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PARTICULARITEZ 
Sur faint 

FRANCOlSde SALES. 
M O N S I E U R , 

;Ous aveé paru content de ce que 
je vous ai fait conoitre quelques 
Seigneurs du Chablais, qui de-
meurérent Fermes dans la Reli

gion Ketormée, lorf-quela plus grande par» 
tie de ce Païs là rentra dans le fein dePE-
glife Romaine. * Vous avez admiré ces 
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braves Comtes d'A LINGES, qui après 
avoir conû la vérité, par le moien des Mi-
n.rtres que les Seigneurs de Berne avoient 
établis dans ce Pais, y perfevérerent, malgré 
tous les difcours leduifans & artificieux de 
François de Sales, fou tenus de l'autorité du 
Prince & de fes menaces contre ceux qui ne 
retourneroient pas inceifamment dans le 
giron de lYglife, L'atachement de ces Sei
gneurs pour la Réformation, le foutintpen
dant trois Générations* c'elt à dire aurant 
que cette branche fubfifta. Vous favez 
mauvais gré a ceux qui ont écrit l'Hiftoire 
de Genève, lors qu'ils en étoient a la révo
lution du Chablais, de ne nous avoir pas 
confervela memoite des premiers Seigneurs 
de ce Duché, qui fe (ignalerent par leur ref-
pecfï pour laVerité,& qui comeÀlotje,demeu
raient fermes yfans cuùndre la colùe du Prin
ce. * Voilà les Héros que l'Hiftoire doit 
s'atacher à nous dépeindre préferablement a. 
ceux qui fe lignaient, en répandant le Sang 
Humain. 

A cette ocafion, vous me faites de nou
velles Queftions. Vous voulez que je vous 
entretienne de ce François de Sales <\u\ a tant 
fait de bruit pendant fa vie, & qui après fa 
mort, a trouvé place dans le Calendrier* 

Votre 
* Hebr. XI. 27. 
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Vôtre curiofitë s'eft tournée de ce coté là,& 
vous vous plaignez de ce que vous n'avez 
pas les Livres où vous pourries la fatisfaire. 
Vous fupofez, que j'en fuis mieux pourvu 
que vous, & làdeflusvous me donez pour 
tâche, de vous marquer quelques particula-
ritez de fa Vie, fur-tout de fa fameufe Milli
on dans le Chablais, & des fondement de fa 
Canonifation. 
Vous me demandez là bien des chofes,JV/OAT-
SIEVR^J je ne fai fi j'aurai le courage ou la 
patience de faire tout ce que vous exigez 
de moi. En tout cas je vous indiquerai 
quelques Auteurs où vous trouvères de quoi 
fupléer à ce que je n'aurai pas fufifament é-
clairci. 

Un des premiers Auteurs que je crois, qui 
ait écrit la Vie de ce Saint, 6&iCharles Au-
gujte de Sales fon Neveu, qui a aufli été 
Evèque de Genève7 Jean Pierre Camus Evè-
quede Bellei, Ami intime de nôtre Fran
çois de Sales, avoit aufli doné un Ouvrage, 
pour faire bien conoitre le caractère de ce 
Saint. 

Mais l'Hiftorien le plus conû, & que j'ai 
là tout entier eu vôtre faveur, c'eft l'Abé 
Marfollier Chanoine & Doien de la Caté-
trate d'Ufez, En 1711* il dona la Vie du 
Saint en deux volumes in Svo, Il eft bon de 

H 3. voiç 
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vous faire un peu conoître cet Ouvrage. Tl 
faut convenir, qu'il eft fort bien écrit, & 
qu'il fe fait lire avec plailir. On a du mê
me Auteur, la Vie du Cardinal Ximenez% qui 
eft eftimée, & qui ne le cède peut être pas 
à celle de l'Abé Fléchier. Pour rendre, re-
comandable l'Hiftoire de fon Saint, il nous 
avertit dans une Préface, qu'elle a été écrite 
fur des Mémoires, que les Religîeufes de la 
Vifitation lui ont fournis. Vousfavez que 
François de Sales eft l'Inftituteurde cet Qr 
dre. Je foupçone fort que cette fource 
ne vous paroitra pas des meilleures. Mr«. 
Languet^ci devant Evèque de Soiflbns,nous 
a fait voir dans la Vie de la fameufe Marie 
Alacoque9 Religieufe du même Ordre, que 
Ton fe cornet beaucoup en écrivant fur des 
Mémoires dreflez par de bonnes Religîeufes, 
dans le fond d'un Cou vent, CetAcadémicienf 

malgré la beauté de fon ftile, s'eft doné dans 
cet Ouvrage un ridicule, qui ne s'éfacera 
pas de long tems. 

Quoi-que PAbé Marfollier fe foit beau
coup mieux obfervé,que l'Evèque de Soit 
fons, il lui a cependant échapé quelques 
traits qui ne font pas honeur à fon difcer-
nement. , , 5t. François de Sales aloic à 
„ Tonon en 1608* dit nôtre Hiftorien* 
l, On raconte une chofe qui lui arriva en 
» chemin,<jui eft une preuve bien fenfible 
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„ de fa mortification. Il fut obligé de 
„ loger chez un de fes Amis. On le mit 
„ à table : Mais celui quiavoit mislecQU» 
„ vert, s'étoit mépris, & avoit mis de la 
„ farine dans la Salière, a\i*lieude fel. Ceux 
a, qui lui tenoient compagnie» s'en aperçu-
„ rent bientôt. Mais le Prélat acoutumé 
9y à ne faire aucune atention à ce* qu'il 
y, mangeoit, continuoit à fe fervir de la fa-
a, rine au lieu de Tel, & ne s'en fut peut* 
a, être pas aperçu, fi le Maître du Logis en 
a, ordonant,que l'on changeât de Salière, 
a, ne lui en çût fait des excuiesm Ne trou* 
vez vous pas, MONSIEUR que ce beau 
trait d'Hiftoire auroit auflî demandé que 
l'Auteur en fit des excufes à fesLeâeurs; caç 
il ne marque gueres de goftt dans un Ecri
vain ? Je çonois des Gens qui ont dit après 
l'avoir lu, qu'il fentoit bien lç Couvent, 
qu'il auroit été bon clans le Procez de Ca-
nonifatioa d'un Moine, mais qu'il étoic 
auffi déplacé danr cette Hiftoire, Sç préfque 
aufli in(ipide,que le prétendu aflaifoneqienc 
mis mal à propos dans la Salière. Mais 
pour contenter cçs Gens délicats, voici où 
il trouveront du Tel, & mçme du plusacrt 
& du plus mordant. 

„ Quelçun étant çn çonverfatjion faouU-
a, ère avec Béze,s'avifa de lui demander qu'-

H 4, 4 ^eft 
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„ eft ce qui l'atachoic le plus à la Seâedes 
, , Calviniftes. Béze ne répondit rien ; mais 
v aiant fait venir une jeune Fille fort belle 
„ qui demeuroit avec lui, voilà, lui dit il, 
„ la raifon qui me convainc le plus de ma B&-
„ ligion. Celui à qui il faifoit cette confi-
„ dence, fut d'autant plus furpris de cette 
„ Réponfe, ajoute nôtre Hiftorien,que Béze 
„ étojt alors dans un âge fort avancé, & 
v qui devoit l'avoir guéri de pareilles foi-
„ blefles,, *• Il faut favoir gré à rôtre 
Auteur d'avoir mis ce correâif à fon Anec
dote ; mais il auroit marqué plus de juge-
ment,ssil l'avoit entièrementfuprimée. 

Malheureufement il en tire des conféquen-
ces, corne fi le fait étoit bien fur. „ Après 
, , cela, dit-il il, faudroit, que la Religion 
„ Chrétienne eût bien changé de cara&ère, 
„ fi Dieu avoitchoili dépareilles gens pour 
,, réformer fon Eglife, & pour leur décou* 
„ vrir des véritez inconues à tant de Saints 
„ fi éclairez, fi humbles, fi détachez du 
,, monde, ( qu'ils prennent de la farine pux 

,, du m 
On n'a pas oublié dans la yie de François 

$e Sales, les (oins qu'il fe dona pour eflàiec 
fie ramener £&e,dans le fein de l'Eglife Ro
s i n e Î& qn lui çn fait un grand mérite.C au-

rok 
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foit été une Conquête digne de lûî: Auflj 
il n'épargna rien pour y réuflîr. Il s'y 
porta avec d'autant plus de zèle, qu'il avoit 
une comiflîon exprefle de la Cour Je Rome, 
pour cela. Je comencerai par cet Article^ 
à fatisfaire à vos demandes. Vous n'aterç-
dez pas de moi, faps doute , que je vous 
done rien de fuivi fur la Vie de ce Saint. 
Nous nous en tiendrons, s'il vous plait, à 
quelques particularités détachée*. Je nç 
Vous promets pas même de me tçnir tou
jours fcrupqleufement à nôtre fujet, s'iljfe 
préfente quelque idée acceflbire qui me frç-
pe davantage. 

Les Hiftoriens qui ont écrit U Vie de 
Fr.de Sales, raportent tous, qu'il fit à Bèze 
trois ou quatre yifites. lis n'oublient pas 
de remarquer, qu'il, s'expofoit beaucoup, 
que c'étoit une pieufe témérité à un Home 
cle fon caradère, d'ofer entrer dans nôtre 
Ville : tout cela tend, corne vous voiez, 
à rendre ces démarches,plus méritoires* 

Clément Vlll. par un Bref du'i.Odobre 
Ï59£# lui ordone de faire la tentative, Se 
de ne rien épargner pour y réuflîr. L'Abé 
Marfollier pour juftifier l'empreflement du 
Pape, fait un Protraît aflez avantageux du 
Miniftre. „ Tout le monde fait, dit-il, qqg 
p Théodore de Bèze étoit le plus fameux Mû 

http://Fr.de
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fi niftre du Parti Calvinifte. Il étoit fans 
„ contredit, un des plus beaux Efprits de 
9, fon Siècle, Il partait & écrivoit en profe 
,, & en vers, avec la dernière politeffe, Lefc 
9, Calviniftes le regardoient corne un Home 
„ extraordinaire» fa réputation parmi eux 
,, étoit à un point à ne pouvoir augmenter. 
„ Il étoit alors fort avancé en âge: Mais 

' 9) il n'avoit rien perdu de fa belle humeur,-
„ & la douceur de fes moeurs, les agrément . 
,, de fa Converfation lui avoient aquis un 
9) fi grand nombre d'Amis, qu'il étoit éga* 
„ lement aimé & honoré dans tout le Parti *-
JL/Abé rendenfuiteraifon de ce qui fe pafli 
dans la première vifite de Fr. de Sales. Le 
point le plus important fut qu'il demanda à 
Béze, s'il ne croïoit pasjqu'on pût faire fon 
Salut dans la Comunion Romaine, llfalut 
rêver quelque tems, avant que répondre, dit 
l'Hiftorien; après quoi, ajoute-il, Bèze reco-
nùt, quxon pouvoit s'y fauver, mais qu'elle étoit 
chargée de trop de Cérémonies & de trop de 
pratiques humaines, & que le chemin du Ciel 
étoit plm aplani dans CEglifi Reformée. Dans 
la fuite de la Conférence on traita plufieurs 
points de Controverfe, que l'Abé Marfollier 
raporte à fa manière, & dont je vous épar
gne le détail. 

Il 
* Tom. I. p. a??* 
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Il vaut mieux vous rendre raifon de la 

manière dont Fr. Je Sales aborda Bàf. Ceft 
une petite particularité curieufe, que je tire 
d'un Manufcrit de la Bibliothèque de Genè
ve. 11 contient U plus grande partie du Pro-
çezdeCanonifation de nôtre Saint,qu*un heu
reux hazard nqus a procuré. On y vpit,quç 
fr. Je Sales étant arrivé à Genève, fe rendit 
d'abord au logis de Bize* II fut introduit 
dans une grande Sale, où on le fit atendre af-
fez long-tems. 11 y remarqua un Portrait 
de G*/w'tf,avec ces Vers mis au bas ; 

Jiocvultu, hoc habitUiCalvinum fiera dçcettfety 
Geneva fœlix auJiitj 

Çujwfcripta fiùtoto celebrantur in Orbe, 
Malts licet tingentibm. 

Bizek fit un peu atendre ;& dans l'inter-
vp!e,PEtranger s'amufa à parodier ces vers^ 
11 eût l'art en y changeant feulement trois on 
quatre mots , d'en faire une Satire contre 
Calvin. Après les premiers complimens , il 
dit naturellement àBf^,que pour ne pas $9en-
nuieren l'attendant, il avoit eflaié de faire 
quelque petit changement ^ux vers du Por
trait, & il les lui recita à fa manière. On 
pousapreud,queIe Miniftre de Genève en
tendit raillerie, & que cette franchife ne lui 
déplut point, Après cç début affez enjoué» 

oq 
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on vint come je vous l'ai dit, à quelque cho-
fe de plus grave, mais fans aucun fuccez. 

Fr. Je Saies après avoir rendu raifon à Ro
me , ou au Nonce du Pape, de ce qui s'étoit 
pnflé à cette première vifite, reçût un nou
veau Bref Tannée iuivante , qui lui ordonoit 
de retourner à Genève, & d'y faire une fé
conde tentative.pour gagner ceChefdes Hé-
rétiques. Mais le Saint Père eût loin en 
rocmetemSf de lui fournir un des meilleurs 
argumens,pour opérer la converfîon des Er-
rans. H lui marquoit, qu'il jaouvoit douer 
parole à Béze, que s'il vouloit venir à Rome> 
il y jouïroit pour le refle de (es jours , d'une 
penfion annuelle de douze mille Livres, & 
qu'outre cela.on lui païeroit largement la va* 
leur de tous les Meubles & Efets>qu'il pour-
roit avoir laiffés à Genève : Voila des raifons 
très perfuafives. Cependant elles ne firent 
point fur cet Efprit obltinéj'impreflion qu'on 
croïoit à Rome, qu'elles dévoient faire. 
Non feulement on ne pût pas le féduire : 
mais il paroit même,que cette féconde fois il 
n'entendit pas raillerie corne la première. 
11 fut blefle des indignes moiens, qu'on em* 

f)Ioioit, pour le corrompre. Il ne regarda 
es ofres qu'on lui fai(oit,que corne des pièges 

de Satan. Il luiéchapa un Vade rétro Satana. 
Il crut, que dans cette ocafion il pouvoit faire 
la mêmeréponfe,que fit autrefois le Sauveur 

au 
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auSédu&eur, qui pour l'engager à un A<fte 
d'Idolâtrie, lui difoit, Hœcomtiia tibi âabo. 

Ces difémntes Conférences n'aboutirent 
donc à rien ; mais n'aïant pas pu vaincre cet 
efprit rebelle , on yfupléa par un triomphe 
imaginaire qu'on eût (oin de faire foner tort 
haut par toute l'Europe. On fit courir le 
bruii,que cette même année 1 wj.Béze etoit 
mort bon Catholique. On difoit, que fe 
voiant près de fa fin, il avoit abjuré à Genève» 
laRéligio 1 Réformée,en préfence du Magif-
trat, qu'il avoit exhorté en même tems a fe 
réunir à l'Eg'ife Romaine; que TEvêque Ta-
Voitabfoûs av^nt fa mort par un ordre exprès 
du Pape, & qu'enfuite la Ville qui s'efoit 
rendue aux exhortations de Béze > avoit fait 
uneDéputation foleitinelle à Romcpour prê
ter obéiffance au Souverain Pontife. 
1 On ne fauroit croire, cqinbien ce bruit fit 
de chemin, tout ridicule qu'il etoit. OnPé-
crivit dans toutes les Cours Catholiques , en 
France » en Allemagne, en Pologne,& lur-
touta la Cour de Vienne 5 & dans tous ces 
Lieux.cette nouvelle fut gobée. Vous jugez 
bien AdONSIEUB^y que cette belle Conver-
fion trouva encore plus ailément créance en 
Italie.qu'en aucun autre Pais. La perfuafiotl 
etoit û générale,que des Amis même de Ge
nève qui voiageoient en Italie,y furent trom
pez. J'ai vu une Lettre écrite de Florence, 

aune 
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à une perfone diflinguée de nôtre Ville 9 qui 
roule fur ce fujet. Je vas vous en tranfcrire 
quelques lignes $ car ces fortes de faits de
mandent d'être bien conftatez. La Lettre 
eii du 24. Février M98. 

„ Etant k Sienne au Mois de Septembre 
19 dernier,dit ce Voiageur,je fortis de laVille* 
99 environ deux heures avant le coucher du 
99 foleiI,avecunde mes Amis,pour voir vos 
9,, Ambafîadeurs de Genève, que le Peuple 
», difoit avec un plaifir extrême, devoir ar-
f , river cette nuit-là, allant a Rome ; entre 
99 lelquels nous efpérions même de vous 
t9 voir. Nous demeurâmes ainfi hors des 
99 Pottesjjufqu'à une heure après leXoleil cou-
9) chef chacun difant,que ces Ambaffcidenrs 
,1 avoient pris un autre chemin. Je pourrois 
„ bien fur ce fujet,vous écrire plufieurs au-
9} très chofes auffi ridicules ; mais il faut être 
99 diferet. è . . 

Vous trouverez dans le Di&ionaire Critique 
deBailef des Réflexions curieufesfur ce bruit* 
que l'on fit courir, que Béze étoit mort, & 
qu'avant que d'expirer,il «voit fait profeflion 
de la Foi Romaine. ,9 Ceux qui inventé* 
,y rent ce Conte, dit-il, & ceux qui le fi-
9, rent courir* conoifloient très mal le véri-
„ table intérêt de leur Eglife. Ces fortes de 
9i fraudes font bonnes à débiter contre une 
99 Se&equi n'a ni Auteurs, ni Imprimeurs. 

3, Mais 
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» Maïs elles ne peuvent être que préjudicia-
» blés, quand on ofe s'en fervir contre une 
99 Eglife qui à mille Prefles, & mille Plumes 
9> dans fon fein... Les Miniftres de Ge' 
99 nève ne fe turent point dans cette ocafion* 
*> Ils publièrent deux Ecrits revêtus de tou-
9, te l'autenticité néceflaire, pour réfutée 
9y cette fote impoflure. L'un de ces Ecrits 
9> étoit en Latin, fous le titre de Btza redivi-
„ vus. . . . *» 

Vous favez MONSIEUR que le célèbre 
Auteur de ce Di&ionaire avoit un art mer* 
veilleux, pour tirer partie de toutes les hro* 
(hures y qu'il pou voit recouvrer , & que leuc 
petitefle fait perdre. J'en ai une entre les 
mains,fur le fujet en queftion, dont il auroic 
affurémentfait ufage, fi elle lui eût été co-
nue : Elle eft de 159g. & a pour titre ; i^-
fonfe à un Gentilhommefavoifien. Ceft delà 
que j'ai tiré l'Extrait de la Lettre écrite de 
Florence. On y en voit quelques autres du 
même genre. Le trait le plus iingulier, que 
j'y ai trouvé,c'eft qu'un Prédicateur préchant 
à Laon fit part, a fes Auditeurs, d'une œuvre 
pie, qu'il venoit de faire. Il avoit rama/Té 
dans uneQuête,neufou dix francs, pour faire 
dire cinquante MeJJes, four délivrer la pauvre 
Ame rôtie de ce Béze converti. Je foupçone 

fore 
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fort,que c'eft Beze lui même qui eft Auteur de 
ce petit Ecrit. Il fitauflî un petit Poëme 
plein de feu, contre un Jéfuite qui fe trouva 
être l'Inventeur de la Fable. Le Révérend 
Père atirapar là* fur fa perfone en particulier•, 
& fur fon Ordre en général, dit le Didionaire 
Critique, une grêle de Vers fatiriquesx que les 
MufesdeTh de Béze, toutes vieilles qu'elles 
étoientt ne laijjerent pas de rendre bien terraf-
fantes. 

Béze par de fembiables figues de vie, dit 
fipa parfaitement le bruit de la mort, & de 
fa prétendue converfîon. 11 vécut encore 
huit années, n'étant mort qu'en Octobre 
1^05. La confufîon que devoit avoir cau-
fé a tout le parti Catholique, ce bruit ridi
cule , auroit dû les rendre plus circonfpedts 
dans la fuite* Cependant croiriez - vous, 
M O N S I E U R , qu'un Zèle mal entendu 
pour leur Religion, a encore jette quelques 
Auteurs, dans la récidive? l'Abé Marfolliet 
cite un Anonîmequia doné au Public, une 
Vie de St. Fr. de Sales , où il dit, que Béze (e 
(entant véritablement près de mourir, fou-
haita de parler à cet habile Eccléfiaftique,a-
vec qui il avoit déjà eu plufieursConférences 
fur la Religion ; Mais que cette fatisfa&iort 
luiaiantètérefufêef on ajfuref quilfe repentit 
d avoir quité ï Eglife Catholique % §§ qu'il re-
tta&afes erreurs. 11 eil vrai que l'Abc M. 

n'ofe 
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n'ofe pas apuïer cette conjeâure, „ Èeze 
„ étant mort au pouvoir des Calviniftes, 
„ dit-il,ileft dificile de pouvoir donerquel-
j , que chofe de certain fur un fait decette 
*, importance.,, Mais ce n'eft pasaflèz de 
fufpendre fon jugement fur de femblables 
Anecdotes. Il faut dire rondement,que ceux 
qui les débitent,fe comettent beaucoup, Se 
qu'ils font prudement de garder Vincognito$ 

tome a fait PAnonime. 
Je lui ai cependant l'obligation de m'a-

voir ramené à fr. de Sales, que cette longue 
digreffion me faifoit prefque oublier* Je 
me flate,que vous me la pardonerez. Il y 
a des cas où l'accèffoire vaut bien le princi* 
pal. On nefauroit aflez combatrela crédu
lité caufée par l'efprit de parti* On peut 
bien fe détourner un peu de fon chemin, 
poureflàierde guerirle Genre Humain de 
cette Maladie. On doit profiter de toutes le» 
ocafions qui fe préfentent pour cela* 

Si Fr. de Sales, quoi que Ton en dife, n'a 
jamais pu rien gagner fur l'efprit de Beze, il 
eût d'urt autre côté, la fatisfaftion de faire 
de nombreufes Converfions dans le Chablais. 
C'eft un Article fur lequel vous fouhaitez, 
que je m'étende un peu. Cette Million 
eft ce qui l'aie plus illuftré, & qui a le plus 
contribué à lui douer une place daus le Ca« 
lendrier. 1 Eft 
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En IÏ94-. le Duc de -Savoie oubliant les 

Traitez prècédens, par lefquelsil avoit pro
mis de ne rien toucher à la Religion, écri
vit à l'Evêque Claude de Gramery Prédé-
cefleurde Fr.(te Sales,de choifir de bons Su
jets, & quieûifent les qualités requifespour 
travailler avec fuccez à la Converfion des 
Peuples du Chablais, & des trois Bailliages. 
Il leur promit fa Proteâion, & qu'il fécon-
deroit leurs travaux, & en conféquence il 
manda aux Gouverneurs des Places de les 
apuier de tout leur pouvoir. Ce Prince s'é-
tant rendu Maître de fon Pais, avoit mis par 
tout des Garnifons qui facilitèrent beaucoup 
le rétabliffement de fa Religion, Onyen-
voia donc Fr. de Sales âgé d'environ trente 
ans, & fon Coulln Louis de Sales qui étoit 
auilî Prêtre. 

Pour colorer cette démarche, le Duc de 
Savoie difoit, qu'il y avoit plusieurs de fes 
Sujets dans le Chdb'ais qui fouhaitoient d'ê
tre inftruits dans la Religion Catholique, & 
qu'il devoit leur en doner les moiens. Ce 
qu'il y a de certain c'eft que la plus grande 
partie étoit dans des fentimensbien diferens. 
Ils étoient perfuadezque la confervation de 
leur liberté & de leurs privilèges dependoit 
de celle de leur nouvelle Religion. 

Cepen-
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Cependant cet habile Miflionaireen ga

gna peu à peu un certain nombre par Tes 
difcours artificieux. Il a voit l'art de cacher 
tout ce qu'il y a de choquant dans la Religi-
on Romaine, & il ne la préfentoit que paf 
(es beaux cotez. Il répandit dans le Pais,un 
Ecrit dans le goût de l'Expofition de Mr. de 
Meaux. Son bon Ami Jean Pierre Camus E-
vêque deBellei peu de te m s après, emploia 
aulfi cette méthode feduifante.. Il publia un 
Livre intitulé, PAvoifinemeni des Vrotejlans 
vers t*Eglise Semaine, dont Richard Simon do-
na une nouvelle Edition avec des Remar
ques, en 1703. Bien des gens croient que 
c'cfl: dans cet Ouvrage,que Mr. de Meaux 
avoit pris le plan du lien, qui lui a cepen* 
dant fait autant d'honeur , que s'il étoit 

1 tout-à-fait original. 
Après que Fn de Sales eût travaillé pen

dant quelques tems à déguifer fa Religion, 
& à la montrer par les cotez les plus favora
bles, le Prince fit enfin intervenir fon au
torité pour doner du poids aux Sophifmes 
du Miffionaire^ Il envoiaà Tonon le Ré-

> giment du Comte de Martinengue Lieutenant 
Général, qui fut logé chez les Bourgeois. Il 
y arriva en IÇ97. Le Duc s'y rendit lui 
même bientôt après* A fon arrivée,le Régi
ment fe faiilt des portes & des places publi-

I 2 ques 
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ques, ordre a tous les Reformez de fe trou
ver à l'Hôtel de Ville. Le Prince les menace, 
leur fait entendre d'un ton irrité, qu'il eft 
queftion de fe déclarer. Il ordone, que tous 
ceux qui voudroient être de fa Religion, 
paflàflent à fa dcoite. Ceux qui refuférent 
de faire cette démarche, furent dépouillez de 
leurs emplois, & chaifez ignominieufement 
tlu Pais. Ils n'eurent pour cela,que l'espace * 
de vingt quatre heures. Voila qui abrégea 
beaucoup les Controverfes. 

Il faut doncatribuer Us nombreufes Cort. 
verfions du Chablai$, en partie à l'habilité du 
Millïonaire, & en partie aux voies de fait, 
qu'emploia le Duc de Savoie, pour le lécon. 
der. On convient, que jamais Home n*eût 
plus Part de s'infînuer dans le efprits que Fr* 
de Sales. Son Hiftorien nous dit, que fon 
extrême douceur donoit des charmes à fa Con-
Ver fat ion f dont il ri* et oit pas aife de fe défendre. 
On fe fentoit prévenu en fa faveur, dès cjuil 
owbroit la bouche, llgagnoit en même temU*ef 
t'ime & Pafe&ion de ceux qullfréquentoit. * 
Cependant je trouve dans la Vie des Saints 
de Bail/et, que Fr. de Sales avoit un ufage 
qui ne s'acorde guère avec cette grande afa-
bilité qu'on lui prête. „Quand il alla dans 
„ le Chablais, qui étoit habité par des Cal-

Viniftes 
* Tom. I. p. toi. 
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», vinifies, dit il, itne diffimulapoîntàces 
», Peuples, qu'il étoït venu déclarer une 
5, Guerre faintc aux Puiflances de l'Enfer, 
», dont ils étofent les Efciaves. Et ce qui 
j , fut interprété aflfez divcrfement par les 
», perfones éclairées # c'eil qu'il voulut co. 
„ mcnccr parfaire des exorcifmes contre les 
9> Démons, pratique qu'il obterva préfque 
„ toujours depui** lors qu'il en vint aux pri-
„ fes avec les Hérétiques,, fur'tout avec les 
,, Miniftres *> *. Seroit ce parrepréfailies 
du Fade rétro Satana de Béze, qu'il en ufoit 
ainfi? Quoi qu'il en foit l'Auteur qui nous a-
prend cette fingularite,en paroit bleiTé lui 
même , & la trouve déplacée avec det Gens 
duetnent batifez. Vous conviendrez aufiï 
(ans doute, M O N S I E U R , que fes ma
nières fi douces & fi prévenantes étoient tout 
à fait en défaut dans cette ocafion. Peut on 
rien de plus révoltant & de moins propre à 
amener les Gens à penfer corne nouj, que de 
comencer par leur dire que pour avoir des 
lentimens corne les leurs, il iaut nécefTaire-
xnent avoir le Diable au Corp7. 

Croirie? vours,que cet Exorcifte banal qui 
vouloit chalTerle Démon par tout, ne lut 
pas empêchei qu'il ne vint un jour fe nicher 
dans fon Cerveau. Il fe trouva lui même 
expofé aux tentations du malin Efprit. Les 

1 3 Frères 
• Vie des Sains, T. I. p. 787. 
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Frères de Ste Marthe dans le Catalogue des 
Evêquesde Genèvei nous ont doné en abré
gé la Vie de Fr. Je Sales. 11 nous aprennent 
au il fut un jour violemment tenté par le Démon, 
d'un doute fur la foi de PEuchariftie *. Mais ~ 
corne notre Saint croioit fouvent voir le Dé
mon où il n'etoitpas, fes Hifloriensont fait 
la même chofe. Les Dévots mettent le 
Malin Efpnt par tout. Rien de plus inutile, 
que de lavoir apelé dans cette ocafion. 
Croie? vous, M O N S I E U R , qu'il (oit 
fort néceflaire que le Diable s'en mêle, pour 
qu'un Home d'Elprit» tel qu'étoit aflurément 
fr. de Sales, ait pu quelquetois (e dtfîer d'un 
Pogme auffî contradictoire que la Tr^nfubf-
tantiation ? Si les doutes qui s'élèvent quel
quefois chez nous,tur laRehgion,viennent de 
ces Ange de ténèbres, il les excite fans dou
te en noqs obfcuciiïant Pefprit. Mais les dé
fiances qu'un Catholique Rom. a quelque
fois fur cette matière , que les Scolaftiques 
ont Ç\ fort embrouillée, le font fentir fur tout 
lors-que ces niiages fe diffipent, Iorfque 
la raifon s'épure , & qu'elle reprend 

fes droits. C'eft alors que les difkultés con
tre ce Dogmes fe préfentent en foule. Elles 
ne viennent donc pas de f ob^curciffement de 
nos idées, ni par conféquent de cet Ange 
4e ténèbres. 

* 04ilu Chriftian^ T. \L p. 59g. 

t 
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Fr.âe Sales après avoir été quelque tems 

Coadjuteur, fut enfin tait Evêque en I6O2. 
La Ci n morne du Sacre (e fit le 8.Décembre. 
L'Abé M. nousaprend, que quinze jours a 
près, le Duc de .Savoie fit une entrepnfe fur 
Genève , qu'il eifaia de Surprendre de nuit. 
I! s'agit de la fameufe Efcalade dont vous 
aveziouvent oui parler: Notre Hiftorienfe 
contente de raprocher ces deux évenemens, 
fans fe mettre en peine d'y mettre aucune 
liaifon» Je croi cependant, qu'il y en a, 
quand on examine bien la chofe; au moins jer 
vais hazarder là dcfïus une Conjecture qui 
vous paroîtraatfez vrai (emblabie. 

Charles Emanuelcomptoit tellement fur le 
(uccès de fon entrepri(e»que l'on voit dans la 
fie du Conètiiblede Lefdiguiéres% que ce Prince 
avoit fait partir de Turin,quelques (emaines 
auparavant, des Mulets chargez d'Omemens 
d'Eglife & de Cierges pour la MelTe de Mi
nuit, qu'il elpéFoit d'entendre dans la Cathé
drale de Genève. Dans cette vue» & pour 
rendre la Cérémonie plus augurte, il étoip 
effentiel d'avoijr auflî l'Evèque du Diocefe, 
pour oficier pontificalement aux Fêtes de 
NoéL Dans cette kipofition il ne fit que fe 
prêter aux defirs de Ion Souverain. Vous 
lavez quel fut le fuccès de l'Efcalade. Les 
Jroupes de Savoie furent repouflees : On fit 
rebroufler les Mulets partis de Turin, & l'E
vèque demeura à Aneci. 
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L'Abé M. nous done Fr. de Sales pour un 

prélat d'une humilité profonde. Quelqu'un 
lui aiant dit un jour qu'il je jiattôit de le voir 
une fois fur fon Trône de Genève * fon humilité 
fouirit beaucoup de ce compliment f & il en 
parût afligé. On nous aprend auflKqu'il refu-
ia la Coadjutoierie de l'Eglife de Paris, & de 
bons Evêchez que le Roi Henri IV. lui fit 
ofrir en France. Ce refus marque égale- A A 
ment fon humilité & fon défintèreffement. 

Onfait qu'il entreprit la iVjiffion du Cha-
b'ais à {es dépens L'Evêché ne pouvoit pas 
être regardé corne un dédomagement fufi-
iant de tous les fraix qu'il ^voit foutenûs pré-
cédemment. Il eft bon de vous dire qu'il 
eft d'un fort petit reveû, & done tout au plus 
quatre à cinq mille Livres par an. 

Le peu de revenu de cet Evêché doua J 

lieu dernièrement à un bon mot, dont je dois 
vous faire part. Le Prélat quifiége aujour
d'hui eft très diftingué par fa naiflance & par 
fon mérite. On Papeloit auparavant Monfr. 
YAbi de CkauMont *. Il a une incomodité 
qui lui fait beaucoup de peine , c'eft un em
bonpoint exceffil* qui le met prefque entiè
rement hors d'état d'agir. U n Curé du Dio-
cèfe qui le voioit pour la première fois, eti 
fut frapé. Il marqua fa furprile, en (ortant,à 

un 

* Jofeph Nicolaj de Chaumont des Champs « élu Evc-
^ue en Mais ij+\. 
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un de f es Confrères par cette jolie faillie Je 
n^ai jamais vu, lui dit-il JEvêqueplus gras > ni 
flEvêcbéplm maigre. 

Le Duc de Savoie, faifant atention au peu 
de revenu de Monfieur de Gcnève,pour fou-
tenir fa dignité, chercha à le gratifier de quel
ques Bénéfices. » L' Abaïe de Ripaille aiant 
„ vaqué, dit PAbé M., le Prince l'ofrit à St. 

A 9» Fr de Sales i mais il le remercia, & le pria 
>, d'y établir les Chartreux, Le Duc de 
„ Savoie y confentit,& le Saint Prélat eût la 
„ fatisfadion d'avoir attiré ces Saints Reli-
„ gieux dans fon Diocèfe *. 

Si cet Auteur avoit un peu mieux conû 
nôtre Païs,il auroit (û,qu il y a une Chartreufe 
dans le Genevois, fondée il y a cinq ou fix 
cents ans. Ceft celle de Fomier, où je (ai, que 
vous avez fait une fois une Promenade. Les 
Chartreux de Ripaille ne font donc pas les 
premiers établis dans ce Diocèfe. Mais 
c'eft là une faute légère,& que je nVi relevée 
que pour avoir ocafion de vous raporter une 
petite circonftance de la Viedece*Prélat,que 

4 je croi qui vous fera plaifir. 
Un Auteur nommé Cotolendiy dona fur la 

fin du Siècle palïé, une Fie de St. Fr. de Sales, 
où j'ai trouvé cette particularité. L'Evêque 
de Genève & cellui de Bellei firent enfemble 
Uli voiage à Ripaille > quelque tems .après 

l'éta. 
* Tom II. p. 49* 



I iO Journal Helvétique 
Pttabliflement des Chartreux. En fe pro
menant dans le Cloitre, ils lurent ces deux 
Vers (ur la Porte d'une Cellule. 

Tuinihi curarum rcquics , tu no&e vel atrâ, 

Lumen, & in foUs uirrnhiturba locis. 

Ces Vers les fiapérent, ils les trouvèrent 
fort beaux. Corne ils ^voient tous deux 
l'efprit fort fubtil, ils ne manquèrent pas d'y 
trouver quelque fens miftiquc des plus fubii-
mes. L un d'eux conjedura qu'on pouvoit les 
expliquer de la nailïance du Sauveur, qui eft 
venu pendant a nuit, pour diffiper les ténè-
bres dont nous étions envelopez. 11$ eu 
douèrent encore d'autres explications auffi 
belles & auffi relevées* Mais ils furent bien 
furpris,quand on leur aprit que ces Vers fe 
trouvent dans le IVme.Livre d\\VoèttTibulle% 
qui lesavoit fait pour fc Maîtrefïe. Jl eft 
vrai, que le Chartreux en les mettant (ur fi 
porte, les avoit fantfifiez» en les apliquant à 
Dieu, au lervice duquel il s'étoit conhcré 
dans fa (olitude. Arnaud d} Andilli, un peu a-
vant fa mort, les envifagea du même coté, 
& les traduifit de cette manière ; 

Tu 
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Tum'es un doux repos dans *nes plus grands ennuis. 
Tu m'es un clair flambe au dans mesphufombres nuits 
Et dans lafainte bon eur de cette folitude 
Tum'esioifeul, mon D jeu, toute une multitude ^ 

Voici une fradu&ion plus moderne de ces Ver9> 

Avec toi je faurai me plaire, 
Dans le lieu leplusfolitaire. 

JOuplusfombre Cachot, ta divine clarté 
Diffipera Vobfcurïtê, 

TTupeuxfeul adoucir le (Ujlrn le plus rude, 
Et d'un afreux defert banir l# folitude, 

fierre Camus, après la mort de PEvè-
que de Genève, fit un ample Recueil de tout 
ce qu'il avoit oui dire de plus remarquable à 
Ton Ami, & qui le caradtëriferoic le mieux. 
Il le publia en fix volumes fous ce titre, 
UEJfrit du Bienheureux Fr. de Sales. On y 
voit plulieurs penfées vives, &-des reparti
es aflez heureufes. Mais corne PEvêque chs 
Bellei n'avoit pas le goût fort bon, un Doc* 
teur de Sorbone crut devoir réformer cet 
Ouvrage, il y a environ vingt ans* Il rédui* 
fit les fix volumes à un feul ; & n'y mit que 
(les traits choifis. Il ne fera pas mal de vous 
en doner un échantillon. Je choifirai pous 
cela une difpute qu'il eut à foutenir dansiez 
rués de Paris, où il fit paroitre beaucoup 
d'efprit & en même tems beaucoup de ma» 
dération. 

S 
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Il fe trouvoit dans cette Capitale en ï 61 ?* 

à la fuite du Cardinal de Savoie,qui s'y étoit 
fendu, pour affilier aux Noces du Prince de 
Piémont fon Ftéce,qui époufott la Sœur du 
RoiLouitXIILUnVtotefant un peu brufque 
aiant rencontre Fr de Sttles dans un fuperbe 
Carofle, lui fit cette Qneftion pour l'em-
baraifer : Je voudrais bien vous demander avons 
qui pa[fz Tour un Home Apojlolique, fi les A- A 

foires alloient en Carojfe ? Le Prélat fut d'a
bord un peufurpris de cet aflaut, mais s'é-
t̂ nt bien tôt remis, il répondit >• „Que 
f , les Apôtres* n'avoient pas fait dificulté 
„ de monter en Caroflp>quand l'ocafions'en 
Pf étoit prefentée, qu'on en voit un exem-
,, pie dans les A&esdes Apbtres, en la perfa-
„ ne de ?bilippe,c\ui ne fit point de dificulté 
„ de monter dans le Char ou le Caroffe de 
, , l'Eunuque de la Reine d'Ethiopie. 

Mais, dit le Proteftant, ce Carojfe rfétoit 
fat a Philippe, il étoit a cet Officier de la Bgi 
ne> qui tinvita d y monter : Après tout Içs A~ 
f êtres rfaloient pas dans des Caroffes dorez ni fi 
riches que le vitre. Vraiement, ajouta t%yotlâ 
de nos Saints qui vonf en Paradis, fort d leur 
sife ! 

Le Prélat expliqua enfiiite, cornent il fe 
trouvoitdansun fi beau Carofle, qu'il étoit 
auRoi,qui en envoioit fouvent quelqu'un des 

fieus 
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ûci\$ au Prince de Savoie & à ceux de fa 
fuite* que pour lui, il n*avoit en propre ni 
Carofle ni Equipage ; que quand il auroic 
la volonté d'en avoir, les Genevois en re
tenant les biens de fan Eglife, lui eu auroient 
été les moïens, 

Il y a environ 4.0. ans que deux Savana 
Bénédiâins voîagerent en France par ordrt 

-* de Louis XIV. pour pcrfeâioner le GaUix 
Chrijtiana. Us vinrent jufqu'à Aneci. Us 
firent vifite à l'Evêque dont ils parlent fore 
àvantageufement dans la Relation de leuc 
Voiage, Us diïent qu'efeôivément il n a quo 
trois ou quatre mille Livres de tenterais, 
que cela n* empêche {as, qu'il ne foit autant £-
vêque, que s'il en avoif 50. ou 60- mille, il 
tjl vrai, qu'il n'a ni Carojfe ni Train, mais 
ajouten t-ils,i7 n'en ejl pas moinskeureux,& n'en 
eji que plus conforme aux Apôtres. * 

St. Fr. de Sales mourut a Lion le 22. D*. 
bre 1622. âgé de fé, an*. 

Il faudroit MONSIEUR vous parler pré-
fentement de fa Canonifation, maismaLeu 
tre eft déjà trop longue, ce fera donc pouc 
une autre fois. D'ailleurs nous imiterons 
un peu par-là l'ufàge de Rome de ne pas 
canonifer les gens, immédiatement aprè* 
jeur mort. Je fuis &c. 

* Voiage lîtéraîrc de deux Bénédiôins, Paris 
1717. T. I. p. 24** 
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L E T T R E A Mon/leur 

MONSIEUR, 

T TnHome d'Efprit & de goût doits'intèref-
^ fer aux Evémens finguîiers qui arrivent 
dans le Monde. Quel plaifir ne fera ce donc 
pas pour vous d'aprendre, que les Animaux 
parlent & raifoneat aujourd'hui, corne ils le 
faifoient du tems d'Efope? Le Loup conte à 
la Brebis fon amoureux fouci ; le Corbeau 
chante les Stances de VAbè Tejltt \ & le Cou
cou fait des Vers. Je fis cette heureufe dé. 
couverte Pautre jour,en me promenant : Je 
revois à PAmour propre dont la plupart des 
Homes (ont pourvus, quand tout à coup je 
crus entendre dans une brouflaille,deux Voix 
enfantines. Curieux, je m'aprochai. Ju
gés, Monfieur , de ma (urprife, en trouvant 
un Serin & une Fauvette^ qui s'entretenoient: 
Je me remplis auffi *6t PEprit des Idées les 
plusfkteufesï mjmaginant que cette nou
velle Efpèce d'Humains ne feroit point 
auffi défe&ucufe que la nôtre, & que 

nous 
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îiouspourionsaprendre d'eux, à devenir la-
ges: Mais je me trompois: Hélas! LaMédt* 
fance règne déjà parmi eux. Prêtant l'oreille 
à leur converfation > je m'aperçus, Monfieur, 
que vous en faifîez le fujet Le Serin con-
toità fonAmie, les Nouvelles qu'il avait 
apris en Ville jentr'autre5>il t'afliira que vous 
étiés paflîonément amoureux : Il ne s'en 

X tint pas- la 5 il ajouta très férieufement que 
Dimanche 4 dernier vous fîtes encore des 
Vers di#és par VAmour. Cette calomnie é-
toit trop groffiére pour que je n'en (entifle 
pas la faufleté. Je vous avoue que j'en fus 
indigné j & nefougeant dabord qu'à vous 
venger, je fus fur le point de punir ce petit 
Impofteur. Cependant je me retins} & le 
Serin changeant de langage : Commerçait il» 
il faut que je vom conte un Avant ure arrivée au
trefois dans ce P ah y £# que fai mife en Vers: 
Elle vient fort à propos ici. Vous der Vers, re
prit la Fauvette, je crois fur mon honeur, que 
vous êtes Fou: AvésvousI'Efprit affrz vit 
& le Génie afles délié, pour être Poète? 

^ Ob ! vous me la baillés belle % dit le Serin, on ne 
confulte pas même le bons fens ; il fufit décrire 
des Lignes. de les finir chacun e par des mots qui 
riment, {encore n'y regarde»? on pas de fort près) 
& crac on eft Poète: Dailleurs* ajouta fil d'un 
ton langui (Tant , puifqu il faut abfolumenù 
rimer pour plaire à ce qu'on aime> que ne fer où 
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Je pas pour vous ? Ce mot fit rougir la Belle^lli 
baiffa les yeux & le difpofa à l'écouter. 

Le Serin fit le Coilte fuivant. 

3° tadis vivoit en Helvétie 
Un Gentilhome gracie ux9 

Qui voulant mener fainte Fie* 
Se fit dabord Religieux. 
Mais bientôt las du Monajlbe 
OH cependant il excêloit, 
On vit un jour Mejjlre P.... « 
{A'mfi, dit*on>iliapelloit) 
Jet ter le Frod ceindre PEpée * 
Puis Vert Galant courir le Bal * 
Prenant le Sexe à la Pipée * 
M ah Ennemi du Conjugale 

Poli} Riche, bien mis> PEfpritfin* bonne mine, 
Il êtoit fait pour être heureux : 
Et la beauté lapins mutine* 
Se piquoit de lui plaire & d'alumer [es feux* 

Enfin las de courir dejleurette en fleurette* 
Afoixante ans ilréfolut f 

De prendre une Femme jeunette. 
Il vit Irii qui fort lui plut. 

Pour doner de P Amour, elle avoit toutes chofes : 
Age de dix fept ans* de PEfpritt chantant bien* 
Belle Taille, beauxTraits, Teint de Lis & de Rgfet 
Bref du Dieu de Cipris elle étoit le fou tien. 

Vnfeul point chagrinoit le Su e : 
La jeune Iris, fans faire cts 

De 
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De fin Antique ardeur,nefaifiit que d'en rire, 
Le pauvre Amant perdoit fis pas > 

Et pour comble de maux, il fur vint en Au tonne 
Plufieurs Aprentifs de Bellonne* 
Un d'entr^eux nomméFezluquet, 
Jeune, Fringant , Tendre & Difcret, 

Vit la Belle ̂ en devint amoureux fans me fur e. 
Il lafuivoit par tout. Meiîire qui Faprit 

Ne prenoitgoût al' Avant ure : 
), Comentydit il, d'un air furpris \ 

„ Verrou je impunément qu*on aime maPoupone? 
„ Ah ! je fais le moien de ranger lafripone : 
„ Rimons, fai fins des Version fui ton s Rlchelet *; 
„ Sus m a Mu fi! Prouvons Malgré m a barbe grifi, 

„ Que la BJme ejl un bon filet. 
Puisl'EJprit occupé d'Iris qui le méprifi,\ 

Il grimpe au haut de VHélicon, 
En dépit du qu'en dira t3on 5 
Où monté fur Pegaze e / / . . . . • 
Il fi fit une rude 
Mais helas ! Votant à la fin, 
Qu'il étoit berné fans rejjôurce î 
Il s'en prend à l Amour malin, 
Vacufant d'en être lafource 1 
** „Au Diable foi t, dit-il, l'Enfant Maudit, 
„ Et fa puiffance Jouveraine : 
„ Qui n'a ni vertu, ni Crédit, 
„ Sur le Coeur de mon Inhumaine. 

K Ce 
* Le Di&ionairc de Rimes. ** Abé de G. •. T. II, 
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Ce Dieu piqué du Complimentf 

Et de fa téméraire audace : 
Vole , entre chez lui brufquement, 
Et lui tient ce difcours en face. 
N'efpére point d'heureux retour; 
Ami, ton erreur eft extrême : 

. Onaccufe fouvent l'Amour, 
Au lieu de s'acufer foi même. 

\ 
La Fauvette fit plufieurs Réflexions fu* 

ce Conte ,• le fujet étoit abondant- Je me 
rapèUe, dit+elle9 d'avoir fouvent ouï parler 
4e ce Sire. Il a fait bruit dans ffon tems. 
M îs il me femble qu'à fon âge il devoit être 
content de fes bones fortunes, & craindre 
qu'on ne lui damât le Pion. Que ne fe 
retiroit il avec toute fa gloire, pendant qu'il 
en avoit encore le tems ? Dans cet inftant 
je pouffai un foupir qui fit partir mes Cau-
feurs ; & j'entendis la Fauvette , qui rioit de 
toute fa force , en répétant le nom de Mef-
fire. 

Ne me tiendrés vous pas compte, À/<W-
fieur , de cette importante Nouvelle. Je 
partage avec vous le plaifir que vous aurés 
de faptendre à vos Amis &c» 

PHEDRE. 

La 



La Tulipe tf U Violette. 
FABLE. 

JJX jour la Tulipe Vantée 
Sur fa haute tige montée, 

feinte de diverjes couleurs* 
Se difoit la fyine des Fleurs • 
Entre fes feuilles panachées 
Dîcouvroit fes beautés cachées, 
îy un fond d'azur charmoit les yeux 
De maints Fleurifles a*rieux, 
Zravoit d'une humeur dèdahneuÇe 
L Anémone, la Tubéreufe. 
ta K ofe, aux charmes fi conus, 
Qui fait les amours de Venue, 
De fa riche couleur parée* 
A la Tulipe comparée, 
Ètoit une Fleur fans éclat 
Qui faififfoit trop l'odorat. 
Elle trait oit corne Fleurettes, 
Les Jonquilles, les Violettej, 
Et fièrefurfon pié d'etlaU 
Des Jardins mépifoit l émail. 
Une Fleur petite & modejle, 
Mais d'une odeur toute célefle> 
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Rèpandoit entre les buiffons 
Son doux parfum aux environs, 
A la Tulipe > ce dit-elle, 
Vous êtes vraiment toute belle. 
Vous faites ïhontur de< Jardins, 
Vous ffacés Oeillets Jafmins, 
Le Là lurfa Tige Roïale, 
l?a même rien qui vous égale* 
Les Favorites de Venus 
Près devons font des grateCUS. 
Je fuis le rebut de la Terre, 
Et vous la gloire ciu Parterre! 
Mais avec *votre air de grandeur. 
Il vous faudrait un peu d'odeur 
Car fans odeut croiez , Madame, 
Qu'une Fleur ejl un Cdrpsfans Ame. 

Vous vantés en vain vos apax. 
Si petit* quon ne les voit pat, 
J{epond la Tulipe eti colère, 
AJaii aux Fleuri fies je fui plaire, 
y ai de la taille & mon beau teint 
Des plus vives couleurs je peint. 

Oui, quand je me cache fous l'herbe, 
Voushaujfès votre front fuperbe , 
Reprit fautre fans Ce fâcher ,* 
Mais à lombre on vient me chercher 
Sur les bords dune four ce vive. 
Ou le Soleil feu! me cultive, 
Au coin d un Bois, dans les Vergers9 
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Où fe rAfftmhlentlet Bergers, 
( hacun pour m y cueillir s'emprefje9 

On a même trouvé ladrefje 
Défaire pajjer ma couleur 
Et mon parfum dam la liqueur t 

Ou je deviens corne immortellet 

Attendant la Saifin nouvelle ; 
Tandis que vous en peu de terni. 
Tombés fous les pies des fafjans y 
Et ne latjjés de votre gloire 
Qu'une très petite mémoire. 
Vous flattés un (émanais de trou 
Je fais le plaifir à la fois > 
Odeur douce, couleur aimable n 

Dam une boijjon agréable, 
Lors que mon teint ejl èfiicè 
Je deviens un NeUargiac . 

Q U A T R A I N . 

J^ome eût dans Fabius un Héros politique. 
Dans Annibal, Cartbage eut un Chef 'héroïque ; 
La France plu* heureufe a dans ce fier Saxon, 
La Tête du premier, & le %rat du fécond. 

A U T R E . 

13el!e Tsle comande en Provence 
Maurice dans les Pais Bas 

On 
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On lia plus rien à craindre en France, 
LOUIS fefert de fes deux Bras. 

I M I T A T I O N deCatulle. 

^Taime & je hais avec fureur : 
%J Vous demandez, qui dans mon Cœur* 
feut caufer un fi grand ravage ? 
M a foi> je rf en ÇaispintV Auteur % 
JUaisj'enfens Péfet, & j'enrage. 

GENEVE. 



C O U R S 
De Botanique propofe' a ceux 

qui "veulent aprendre cette 
Science. 

ï A Botanique efl: une Science, également 
utile & curïeufe, pour les Jeunes Gens, 

qui doivent s'apliquer à l'Hiftoire Naturelle, 
à la Pharmacie, & à la Médecine. Elle fert 
de Flambeau, pour éclairer l'Efprit dans la 
Méditation des Ouvrages du Créateur. Les 
liantes qui font PObjetde cette Science, in
diquent les defTeins de leur Auteur, lors
qu'on recherche méthodiquement leurs pro
priétés dans les mouvemens de la Nature. 
Ce font des Etres, qui fervent ï dans le 
Siftème du Monde,d'Iuilrumens pour divifer 
& modifier la Matière, quiicircule autour du 
Globe de la Terre & qui entre dans leur 
Compofition , & dans celle de tous les Ani
maux , pour former leurs Volumes, & Ici 
conferver tout le tems de leur dcflinée. Ces 
Plantes travaillent à leur piopre nourriture, 
auflî bien qu'à celle de tous les autre* Etres 
qui ont vie. 

K 4 Toute 
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Toutes les Obfervations que Ton peut 
faire fur les Plantes, & toutes les conoitfan-
ces qu'on en tire , (ont du reflort de la Bo
tanique. Ainfi cette Science Je divife en 
troU parties, la Naturelle, ÏQeconomique. & la 
JtfèAicale. 

La Botanique Naturelle, eft proprement 
celle qui traite de l'Hirtoire des Plantes 2 Elle 
confifte premièrement à conoitre par les vé
ritables Caractères qu'elles portent, leurs 
ClafTes, leurs Ordres, leurs Genres, & leurs 
Efpèces ,• enfuite par la Phifique, leur Struc
ture, leur Génération, leur Nutrition, & 
leur Frurtlfi:atioii. Les merveilles, que 
l'on rencontre dâ ns Péf ude de toutes ces cho-
fes , nous tout conoitre les viies de Dieu qui 
les a créées, & admirer en même tems , (a 
Sngelle 5i fa Puifïunce , qui les ont établies 
pour le bien général de toutes les autres 
Créatures. 

La Botanique Oeçonomique, nous aprend 
les ufages des Plantes, découverts par l'Expé. 
lience, pour la Confervationde la Vie, tant 
clans l'Home,que dans le relie des Animaux. 

Enfin la Botanique Médicale, nous fait 
conoitre leurs vertus ou propriétés particu
lières, qui confident à produire dans î 'Oeco-
nomie animale, une infinité dVfets diférens, 
par lefqueis la. véritable Médecine vient à 
bout, lodqu'on en lait un bon choix , de 



Janvier 1 7 4 7 , T4f 
guérir diverfes Maladies , & de rétablir ia 
famé qu'un grand nombre d'accidens altèrent 
fi fouvent, dans le cours de la V ie. 

Mr. Garcin, Dodeur en Médecine à Nffa 
châteU Membre de !a Société Roïale de Lan* 
dresy&l Correfpondant de l'Académie Koïale 
des Sciences de Paru , pour la Phifique &ç 
la Botanique.feraen François, çome on Iç 
pratique à Paris, un Cours complet de cettç 
Science, tant de la particulière » que de l'uni-
verfelle,en faveur de ceux qui délirent de l'a* 
prendre à fonds. Il leur enleignera& cxpli* 
querat par les véritables Principes, & en fui-
vant une Méthode claire , diftinde, & aifce, 
les meilleurs biftèmes des Auteurs modernes. 
11 les combinera en un feul, autant qu'il lui 
fera pofïible, pour la rendre plias comode 5c 
plysintelligibit , 

Il douera très affiduement deux Exercices 
par jour , de 2. ou 3 heures chacun, tantôt 
en Chambre, pour faire conoitre générale*» 
ment toutes les Plantes par la Théorie ; & 
tantôt à la Campagne, en parcourant les Val
lées & les Montagnes de la Souveraineté de 
NeûchâteU pour en exercer la pratique par 
les Démonftrations. 11 fera conoitre toutes 
lei Plantes du Païs, en même tems que les 
ufiielles dans la Médecine, avec leurs vertus, 
en donant>tant en Latin qu'en François, la 
Définition de leurs Ciafles, de leurs Genres» 

K s & 
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& de leurs Efpèces. 1 II mettra, par fa Métho
de , (es Difciples en état de conoitre par eux 
mêmes, fur de bons Principes, les Plantes é. 
trangéres, & de les ranger a leur propre pla
ce dans le Siftème le plus naturel. 

11 comencera fon Cours avec les Difciples 
qui fe prèfenteront, dabord après les Fêtes 
de Pâques ; ce qui fera dans la Sailon la plus 
propre pour entamer cet PIxercice. Il le 
continuera tout l'Eté & jufques fort avant 
dans l'Automne > ainfi que le pratiquent les 
ProfelTeurs en Botanique desprincipalesUni-
verfités de l'Europe. U fe contentera pour 
chaque Etudiant d'un Louis d Or Mirliton 
«ar Viois. 

Ceux qui defireront de profiter de fes Le
çons pourront s'adrefler chez lui, ou lui é* 
enre franco,afin qu il le règle furies mefures 
qu'il lui conviendra de prendre. 



L E T T R E 
£>** Marquis de (7* * * ç <z /* 

/ Barorie de D * * * * * j# 

\7lvement intèrefle à vosplaifirs,Madamei 
je vais vous régaler d'une Relation qui y 

contribuera peut être. L'Efprit (e plait il a 
quelque chofe, le Cœur s'y amufe. Le récit 
d une Réjouiflance eu en poffefïîon de fia-
ter l'un & l'autre. La Fête qu'on dona hier 
à quelques Seigeurs étrangers, atira Pdmira. 
tion du public, j'ofe efpérer qu'elle méritera 
vôtreaplaudiflement. Elle comença envi
ron les neuf heures du foir, la Riie de la 
Tour de /foiavoit des Illuminations uniques% 
le Soleil n'eut fait que blanchir s'il fc fut avifé 
de paroitre : A vous le foin, Madame,d'apré-
cicr PHyperbole. Des Lampions artifte-
ment rangés formoient le fpedacle le plus 
brillant, 

Et le pur le plus beau parmi la nuit obfcure. 
Ils répréfentoientles Armes du Marquis Sam-' 
Ion Figatio. de l'Envoie Bogerelli, & de la 
Marquife Grirrgakti , tous trois Italien*. On 

fe 
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fe rendit chez le Comte de Carteret, qui re
çut fon monde fur le bon ton. Le mérite 
de la Compagnie anéanti (Toit l'admiration 
due a la munificence des Meubles. Madame 
de Martelle ctoit à la tête de la Phalange des 
Dames invitées. Je fus frapé de la beauté 
& de la noblcfle de (bu port. Imaginés, 

«Madame* une Femme qui malgré ^o. Hi
vers a confervé toute la traicheur d'une Pou-
pone, & qui joint a tous les agrémens du 
Corps, un Efprit un Efpnt divin. Sa 
Nièce, Mademoifelle de la Courtine, non 
moins aimable,non moins cruellejetta toute 
PAflemblee dans un raviflement indéfinifla-
b!e : Elle étoit du dernier bien mis, & fâ 
parure a voit un jeu admirable. Je me promis 

« bien,pour Pinterêt de ma liberté,de ne point 
braquer maLorgnette; mais quelle folie! Elle 
étoij dans une atitude fi avantageufe, brUoit 
fi fupérieurement, étoit pétrie de tant de 
grâces, avoit le coup dœil fi inoui, Pair fi 
conquérant,les façons fi manières, Patradi-
on fi décidée» que itïon elprit d'arrangement 
fut inutile , & que je lui reftituai bientôt les 
regards que je lui dérobois malgré moi. 
Qu'on eft foible quand on a à fe combatte 
loi même/ 

Après le déluge ordinaire des politefles, 
pn pelota par un concert exécuté au mieux. 
Lçs Cadences perlées, Jes Voixflutçes de 

nulle 
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17//i//V,enlevérent jufques à nos Muficiens, 
excédés pourtant à la mort, de la néceffité da 
tribut. Parmi Gens d'un certain monde il 
eft inconféquent d'être atentif ; auffî nô 
pouffa t'on pas la Bourgeoifie jufqu'à cho
quer longtems les ulages, l'exaditude fur les -
bienléances eft l'Elément de la qualité. On 
fervit. Le Repas fut conftamment fidèle à 
Pélégance corne à la fomptuofité : Mets par
faits, Vins adorables, Ragoûts à la mode. 
Mahomet auroit pu en faire une des joies de 
fon Paradis. Un tas d'Inutiles inondoient 
PApartement, (ous prétexte de (ervir. Nos 
Etrangers prirent le bon ton à vue dceil. 
Madame de Gringaletu l'Envoie & Figatio fe 
furpaffrent. Y ous conoittés, Madame, les 
Grâces & l'Efprit de cette adorable Italienne. 
Mr. Figatio ne diffère d'elle que par ie Sexe. 
A l'élégance de fonbufte, à Pin tère (Tant dô 
fon vilage , au grand de fa démarche, il ma
rie unGéni/e vafte & indicible, un E(pnt en-
chanteur,uhtoudejoie qui a droit de braver 
l'ennui, un ufàgé, fléau irréconciliable de la 
Bourgeoifie, un Art de minauder admirable-
mentjune Flamme vive & entreprenante* 
guidée par le bon gout,& acoutumée à vain
cre. Mr. de Bogerelii s'étoit réfervé pour le 
Deffert. Son Garaétères'éclipfa j il oublia 
qu il étoit Envoie, pour n'être qu'aux plaifirs* 
Mon Dieu qu'il eft raviffant I Non jamais.. 4 

Ma-
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Madame je ne conois que vous capable de 
tracer fon Portrait. Une Taille peu grandef 
tnais d'un majeftueux.... des Traits dont le 
jeu eft inoui, un Monde indefiniflàble , un 
Jugement exquis, un Efprit fortant & à enle
ver, une Négociation inunuante, zélé pour 
(es Maitres au de- là de ce qui fe dît, & diftri-
buant le* Lettres dont il eft chargé avec une 
adrefïe & une douceur peu contunes aux 
Miniftres d'Etat. Sa voix môelleufe & ca* 
dencée,fes difpofitions'enchantereiîes furent 
aplaudies à tout rompre. Il débuta par quel
ques Airs badins.& peu gazés ; mais Pado-
rable de Courtine, Elève des neuf Sœurs* 
douée de l'organe le plus brillant, lui propo
sa POpera tfAubanell. Au moment que 
l'Envoie alloit entrer en chant, un accident 
imprévu lui coupa le fiflet, & pétrifia PAf-
femblée de la plus vive angoifle. L'éclat 
des Rofes abandona le teint de Madame de 
Martelle>&t foudain une blancheur albâtre s'y 
aficha Tous les Flacons virent le jour. Si 
révanouiflemementeut été à intentionné fpé-
cifiqueauroit été infaillible, mais corne il é« 
toit feneux, & que les Eaux n'agiflbient 
pas, on décida la fortie de Table, ftieiî de 
plus impatientant; mais grâces aux aten-
tîons de Mr. de Carteret, Madame de Mat* 
telle sfafranchit à Piuftant. Le bon air reprit 
le deflus. On propofa les Cartes* La 

Mar* 
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Marquife dont le goût étoit décidé pour le 
Spedtacle fe déclara pour la Ledture de quel
que Pièce. L'Afïemblée affervie à (on goût 
nomma Pfycbé. Tout voulut jouer la Co
médie. On affortit. La Marquife devoit 
animer Pfichè; Figatio» l'Amour; BogerelK, 
le Zephir, en un mot tout alloit au mieux* 
lorfque lEfprit changeant du Sexe, déiruifit 
cet Ouvrage à l'inilant» & prit à tâche de cal-
fer les Décifions. Au vrai, fen fus cruelle
ment indifpofé, impatienté > excédé. Mon 
aircommençoità être nébuleux, & ma (o-
tife eut été rebutante, fans le pîaifir qui me 
travailla peu après. On fe difpofe à la Danfe* 
Pendant que l'Envoie & Mr. Figatio fe fur-
paflbient, & par leurs entrechats redoublé* 
bravoient la niie, j'ecoutois un Converfatioti, 
qui me définit au mieux ta folidité précoce 
dans la façon de penfer,de SAcWc.de laCourti-
m. Vous raijedit,Madame? Non conten-* 
te de douer le ton à foti fiécle, par (on exté* 
rieur à ravir,cette aimable Philofophe,Riva!e 
des plus grands Génies, veut leur aprenctre 
que Ion Sexe a pu les furpafler. Ce fut * 
Mr. £AubamU% avec qui l'on s'entretint. 

VOU9 
* il feroit extrêmement i fouhaiter que ce Savant fut 

un peu moins modefte U prive par là le Public de tré- borw 
Ouvrages & qui contribueroient àl'ornementdc ion Siècle» 
U faut bien prendre garde de confondre le l'ocme de la Lifre, 
avec celui de la Ligue le premier l'emporte Un; comredir,pa£ 
JU richefle de l'imagination & même de la Poefie. Cet 
Ouvrage u'cft point imprimé, mai» conte ce MaOufctit eifc 

http://SAcWc.de
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Vou* conoifles ,Madamei (on Poëme fur La 
Lifte, il fufit, pour en doner une idée triom
phante, & pour concevoir en (a faveur des 
Préjugés les plus avantageux. Voilà corne 
on (e trompe. Les Poètes, iuivantee monde, 
ont une inconféquence dans le raifjne-
ment & un gauche infoutenable. Il talloic 
Mr. d'AubaneR pour ramener à l'exception. 
Sa qualité dePoëte ne porte aucun coup a le-, 
minence de fà Philolophie. Hé bien Mré 
lui dit Mademoifelle de la Courtine , quand 
preudrés vous donc fur vôtre modeftie de 
taire (brtir vos Talens à la requête de tout un 
Public ? Il témoigna bien qu'il ne cherchoit 
point à augmenter cette foule d'Ecrivains i 
la grofle, ces Poètes inleéles du Parnaflfcqui 
dilputent à Penvi d'ennui & d'abfurdités, 
ces Auteurs qui dans leur ramairé de vielles 
Chroniques infèrent de viles rapfodies dont 
on berce les Enfans. Il nous fît pourtant 
comprendre qu'il foumettroit au Tribunal de 
la Philofophie fon Siftcme fur la ** figure 
de notre Terre. Ah / voici Mr. où j'en vou-
lois venir, lui dit l'adorable Philofophe. 
Cornent donc vous n'êtes pas pour ie Sphe-
roidc\Tai\tde grands Homes,RevolâjMaupcr-

tuiî 
entre lei main* de quelques particulier!, & que plufieurs 
Imprimeurs Iouhaitenc de le pofTeder, le Pub ie, peut elpeicr 
qu il le verra paroitre dans peu. 

• Il pré'tnd que la Terre cft allongée fous l'un des Voles 
& fous l'Equateur. St ton Siitème n'a pas toute la folidittf 
poûjble, au moins indique t'il un Génie des plu* vaûes. 
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itfis. J'en conviens, reprit Mr. tfAubanell, 
ces Génies font admirables, aulieu de cette 
foule de mots barbares, échafaudés l'un fur 
l'autre, de cette manie de hurler le Sophlt 
me & le Paradoxe , de mettre le point 
fous le nez à la Raifon, ils ont psr leur Siftè-
me charmant & bien tapé, ravitaillé le Bon* 
Sens & fait tomber en furieux difcredit, l'a
bus qu'avotent fait les Anciens de la per-

> million de radoter ; mais au vrai, je vous 
avoue que je ne fuis pas encore des leurs, 
& que fans me lutiner à outrance , fans 
m'anéantir dans le profond, je me fuis ren
due la force & à l'énergie qui m'a cr vélos 
Jreux. Il alloit rendre compte de fes mé
ditations , & mettre fes railbns en avant* 
lorsqu'on fufpendit le Bal, & quel'AfTem-
blée décida pour la retraite. Madame de U 
Courtine le retint pour le lendemain, & 
me fit promettre que j'en ferois. Comblé 
de cette faveur, je lui répréfentai mon Ca-
raâère d'inutilité, & combien peu j'étoisen 
état de glifler dans la Converfation, de ces 

* petit mots qui en font tout l'enjouement. 
En vérité, me dit elle, vous êtes d'une mo-
deflie qui ne reflemble à rien, cornent donc, 
vous avéspris au mieux, & vous m'indit 
poferiés cruellement, Ci vous n'étiés afler» 
vi à la minute» L'Aflemblée gagna Ces vis-
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à. vis , autant fatisfaite qu'accablée ; car on 
n'eftpasdefer. 

C'eft, Madame, parce que vous m'avez 
afluré quelesdétaiLs des perfones pour qui 
on a quelque amitié, ont droit d'amufer, 
que j'ai pris ce récit fur le compte de mes pro
pres lumières- Sij'ofois efpérer, Madame, 
de vous avoir évité l'ennui,la Converfation 
de nos Philofophes, feroit le fujet d'une 
féconde Lettre, Je fuis &c. 
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D ETER MIN ATI O N 
du plus grand froid que Von ait éprouvé cornu* 
nément dans Paris à une expofition du Nord% 
en 1709, en 1740. ^ le 1 o. Janvier 1 ^42. 
Par VAVTEU^ DÉ LA METHODE 
MM THERMOMETRE UNIFE^SEL. 

p O l î R déterminer avec quelqu'efca&itude 
le degré du plus grand froid que l'on ait 

éprouvé comunément dans Paris en 17091 
en 1740, & le 10. lanvier 174*1 j'ai cru de-
voiréxamineravec loin JesThermomètres qui 
exiftent aujourd'hui à la même place qu'ils 
étoient pour lors, & qui par conféquent peu. 
vent feuls témoigner bien jufte dans un pareil 
cas. 

J'en ai trouvé deux de cette nature; l'un 
eft l'ancien Thermomètre de f Obfervatoire, 
ci*devant de feu M. de la Hire ; l'autre eft ce. 
lui du Sr. de Fille, ci-devant de feu fou Père. 
Le premier fe trouve expofe fur une Tcrraf-
fe de l'Obfervatoire à côte de la porte ; le fé
cond fe trouve placé au dehors d'une fenêtre 
qui done fur la Rue S. Martin près de St. 
Méry. 

On doit croire que feu M. de la Hire , & 
L % fur-
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furtout de Ville le Père, n'ont rien négligé 
pour choifir des Tuiaux pour ces Thermo
mètres d'un cambre égal, du moins extérieu
rement, come il le paroît (& quand ils le font 
extérieurement, ils le font ordinairement 
dans l'intérieur.) D'ailleurs en les éprouvant, 
come je l'ai Fait dans des termes affez proches 
des Observations , on ne fauroit tomber 
dans une erreur de quelque confidération. 

On doit croire encore qu'ils ont rempli > 
ces Thermomètres d'un Efprit de vin mé
diocrement rafiné i & cela fufit pour con
clure jufqu'au terme de 1709. une marche 
égale à celle d'un Tehnomètire d'Elprit de 
vin le mieux rafiné. 

Cela fupofé, come ces deux Thermo
mètres n'ont pas été réglés fur deux Termes 
conus i il étoit néceffaire de les comparer, 
à leur point d'équilibre, avec d'autres réglés 
fur deux termes bien fixes & exadement 
faits, afin de pouvoir ainfi reconoitre leur 
graduation, & favoir à quoi s*tn tenit. 

Si le Terme de congélation fe trouvoit un 
Terme qu'on pût déterminer avec la même 
exadtitude que celui de la Cave de f Obferva-
toire, qui elt très précis, ces deux Termes 
feroient îufifans pour régler un bonThermo-
rnètredecomparaifon: Mais come l'expé
rience fait a(Te2 voir que ce terme de congé
lation ndt point fi exaâ dans l'exécution, 

& 
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qu'une fimple erreur que Ton y commet d'un 
demi degré & même d'un quart de degré, 
en procure une autre, qui devient plus con-
fiderable, à mefure que l'on s'en éloigne, il 
eft clair qu'unThermomètre réglé fur la tem
pérature de la Cave de i'Oblervatoire, & 
fur le degré de chaleur de PEau bouillante, 
come je le pratique, eft beaucoup plus fur ; 
foit parce qu'on ne peut point commettre 
d'erreur fur le premier Terme que par né
gligence, foit parce que celle que l'on peut 
commettre fur le (econd, ne pouvant jamais 
excéder d'un quart de dégre, cette erreur de
vient infenGble dans le cours ordinaire du 
Thermomètre. 

Ainfi avec des Thermomètres réglés fur 
ces deux Termes • & éxadement calibrés, 
divifcs d'ailleurs de l'un à l'autre par 100. de
grés , j'ai reconnu ces deux lnftrumens ; 
en voici le réfultat. 

COMPARAISON defancien thermomè
tre de l Observatoire avec mon Ther

momètre. 
J'AI reconnu moi même le 18. Janvier 

dernier, dans la Cave de l'Obfervatoire, le 
Terme de la température dé cet ancienTher-
momètre, & je l'ai trouvée à 47. degrés juf-
te,au lieu de 4g. qu'elle étoit dutemsde feu 
M. âe la H ire. 

Cette diféreuce me done lieu de conclure. 
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qu'il faut qu'il y ait actuellement la valeur 
d'un degré de fublimation d'efprit dans le 
haut du Tuiau, oui ce que jeftime plus vrai-
lemblable, que ce Thermomètre aura dépo-
fe depuis 1709. cette valeur en limon, qui 
ic fera colé intérieurement le long des parois 
du 1 uiau , depuis le J empéré jufqu'au plus 
haut du mouvement. De (orte que ce de
gré le trouvant actuellement de moins dans le 
volume de la l iqueur qui fe meut, & ce de. 
gré augmentant par cette raifon a mefure que 
le Thermomètre defeend au- deflous de la 
température, j'eftime que pour comparer 
exaétemeutfbn Terme de 1709. avec celui 
de 1740. & de 174.2. on doit lupoferquetce 
Thermomètre auroit marqué dans le Terme 
de 1740. un degié & demi, & dans celui de 
1742. un degré & deux tiers, plus haut 
qu'il n'a marqué effectivement. 

Or par l'Obfervation du 10. Janv. 1742. à 
fix heures trois quarts du matin[je la préfère à 
celle de g» parce que les Thermomètres (e 
trouvoient pour lors en équilibre , au lieu 
qu'il cheminoieut a 9] cet ancien Thermo-
mètre s'eli trouvé à lo. degrés moins 1. 
fixiéme, & mon I hermomètre placé à côtét 
à 22. degrés. 

Ajoutant donc à cette Obfervation de 
l'ancien Thermomètre un degré & 2. tiers, 
pour le rétablir corne auparavant, il auroit 
ainfi mai que u . degrés & demi, & rctablii-

fant 
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fant de même (a température à 48. il s'enfuit 
que ? 6. degrés & demi de ce Thermomè
tre équivalent à 22 dégrés demonThermo-
mètre. 

Donc cet ancien Thermomètre étant def-
cendu en 1709. a 5.degrés, le mien à côté 
auroit marqué 26. degrés. 

Mais cet ancien Thermomètre a defeendu 
depuis cette Obfervation , le matin du 10. 
Janvier 1742. jufqu'à 9. heures 9 d'un de
gré moins quelque peu ; donc mon Ther
momètre a coté [ on l'avoit retiré] à 22. dé
grés 3 cinquièmes : & par conféquent mon 
Thermomètre auroit pour lors différé dans 
cette expofition de trois degrés deux cin
quièmes de moins qu'en 1709 

Cet ancien Thermomètre s'eft trouvé en 
1740. à 14. degrés, mais on l'oblerva apa-
remmet lorfqu'il remomoit; carie grosTher-
momontre de M.de Reaumur,qui eft à côtéT 
& qui chemine moins vite , le rencontroit 
poqr lors de plus d'un demi degré au deffous 
de (on point d'équilibre avec celui-là ; c'eft 
pourquoi }elupo(ecet ancien Thermomètre 
de grand matin à 12. degrés & demi 5 à quoi 
ajoutant un degré & demi, pour le rétablir 
corne auparavant, il le feroit ainfi rencon
tré à 14. degrés» & par couléquent le mien 
à côté à 20. degrés & demi. 

COM-
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COMPARAISON au Thermomètre au 

Sieur de Ville avec mon Tbçrma. 
mètre. 

LA Tempe'rature de la Cave de POb-
fervatoire eft au Thermomètre du Sr. de 
Ville 342 Le terme de 1740. à 8. & de
mi, celui du 10. Janvier 1742.8 f. & 1. 
quart & celui de 1709» à demi fur zéro* 

Le 9. Janvier pafle à 6. heures du matin 
ce Thermomètre étoit en équilibre, & il 
inarquoit 7. degrés ; mon Thermomètre à 
côté marcjuoit 22, par conféquent 22. de
grés de mon Thermomètre équivalent à 3f. 
degrés de ce Thermomètre. 

Donc mon Thermomètre à côté auroit 
marqué en 1740, , 21. degrés $ le 10* 
Janvier 1742., 23. degrés ,• & en 1709. 
26. degrés. 

Le Terme de 1709* fe trouve ainfi pré-
çifément le même que celui de la Terrafle de 
TObfervatoire, & s'il s'y rencontre une 
différence d'un demi degré en 1740. & 
de deux cinquièmes de degrés en J742. 
elle provient fans doute de ce que pouc 
lors le grand froid n'a pas duré aifez 
long-teint» pour refroidir également pqs 
tout. 

DE. 
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DETERMINATION du froid mien 
dans Farts aux trois Epoques ci-dejfus 

mentionnées^ 

MAIS PeXpoGtion de la Terrafle de l'Ob* 
fervatoire, où Ton obferve les Thermo* 
mètres dans le cas â'une prompte augmen* 
tation de froid, fe trouve moins froide 
que PexpoGtion du Sieur de fille (atendi* 
qu'il faut plus de tems pour refroidir une 
grofle marte de pierre qu'une médiocre) & 
1 expofition duSt.deFille moins froide qu'une 
expofition commune du Nord dans Paris ( jç 
n'entens pas au bord de la Rivière, ni près 
des Remparts, ni hors de Paris ,• car ces ex^ 
pofitions font trop froides * ) mais par e-
xemple à la Place des Vi#oire$, oq en la 
Rué Montmartre. 

C'eft pourquoi pour déterminer le froid 
commun dans Paris à ces trois époques, j'et 
time qu'il faut ajouter à l'expofition du Srt 

de Ville en 174.0* un quart de degré de mon 
Therru, 

* Dans les exportions de Paris les plus froides, 
corne fur les Quais, à l'extrémité delà Rue Poiflb-
niére du côté du Nord, mon Thermomètre eA 
defcendu le io.Janv. 1742. à 24. d. & demi & dans 
les moins froides, corne dans la Rué Travcrfiére, 
à *a. 

http://duSt.de
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Thermomètre, & à celle de l'Obfervatoire 
trois quarts de degré ; au moyen de quoi 
je conclus le froid moyen de ce terme à 2!» 
degrés un quart de mon Thermomètre. 

En 1742- j'ettime qu'il faut de même a-
jouter un quart de degré dans la première ex-
po(ition,& à peu près trois quarts dans la fé
conde, & je conclus ainfi le froid moyen de 
ce terme à 23. degrés un quart de mon Ther
momètre. 

En6n en 1709. j'ajoute à l'une & à l'au
tre expofition un quart de degré, & par 
conféquent je conclus le froid moyen de ce 
terme à 26. degiés un quart de mon Ther
momètre» 

COMPARAISON des Thermomètres 
conjlruits fur les Principes de M. de Réau-

mur avec mon Thermomètre. 

COMME on demanderoit fans doute, à 
combien de degrés du Thermomètre de M. 
<\el{éaumur correfpondent les trois Calculs 
que l'on vient d'établir, je répons: 

1. Qu'en fupofant un Thermomètre de 
M. de ISgaumur, pareil à un des premiers qui 
font de fa façon ( je le préfère aux autres, 
parce qu'il s'écarte le moins d'un côté, des 
80. degrés qu'il aprefcnts pour le terme de 

l'eau 
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l'eau bouillante, & de l'autre, de la quantité 
dê  froid fufifante pour former de la glace) Se 
quieft placé près de «Saintjofeph RU-J Mont
martre, avec un des miens, qui fe trouve à 
côté depuis quelques années, & qui Pa tou
jours fuivi exactement dans fa correfpon-
dance, foit dans les plus grandes chaleurs, 
foit au tempéré, foit à la congélation, foit 
au plus grand froid $ ce Thermomètre, dis-
je, a dû marquer dans cette expofition que 
j'eftime moyenne ( & il Pa marqué en effet 
en 1740* ) dix degrés; le 10. Janvier der
nier 12 degrés moins un huit, & par con-
féquent il auroit marqué en 1709. quator* 
ze degrés quatre cinquièmes D'ailleurs, fi 
on l'éprouvoit à l'eau bouillante, le Ther
momètre entièrement plongé, & le Baro
mètre à 27. pouces 9. lignes, il y marque, 
roit iof. degrés &demi, ou moins à pro
portion dans de moindres degrés de cha
leur. 

2. Qu'en fupofant un Thermomètre de 
M.de I\éauwu d'une graduation égale & c-
quivaiente à celle des degrés de froid de 
fon gros Thermomètre, de l'Obfervatoire, 
ce Thermomètre placé à côté de celui 
dont on vient de parler, auroit marqué en 
J740.onze degrés unfix, en 1742. treize 
degrés & un quart, & en 1709. feize de-
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grés un quart. J'ajoute qu'éprouvé dans 
le même terme d'eau bouillante, il y mar. 
queroit u o . degrés un quart, ou moins à 
proportion dans de moindres degrés de cha
leur, 

3* Qu'en fupofant ici des Thermomè
tres de cette conftru&ion, d'une graduati* 
on égale à celle de plulïeurs de ceux qu'
on eftime être les meilleurs dans les Ob-
fervationsfuries Ecrits modernes Lettre 3 9 ^ 
& que ces Thermomètres ayent éprouvé 
le même degré de froid que celui dont on 
vient de parler, dans la Rue Montmartre, 
& marqué, comme on l'aflure, 14. degré» 
un quart ; ces Thermomètres s*y feroient 
trouvés en 1740 à douze degrés un huit, 
& en 1709, à 17. degrés deux cinquièmes* 
Enfin qu'éprouvés au même Terme d'eau 
bouillante, ils y marqueront i lf» degrés 
& demi, & moins à proportion dans de 
moindres degrés de chaleur. 

Je fupofe au furplus, dans tous les trois 
cas dont je viens de parler, que ces Ther
momètres font exadlement calibrés & rè* 
glés à dix degrés un quart, comme il eft 
prefcrit au Mémoire de M. de Reaumury 

pour la température de la Cave de l'Ob. 
fervatuire. 
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COMPARAISON des Thermomètres d$ 

Mercure de Mr. de Lille , $• de Fahren
heit avec mon Thermomètre. 

COME ondemanderbit peut-être entroré 
à combien de degrés tes Thermomètres dô 
M. de Lille & de Fahrenheit, correfpondent 
mes trois Calculs, je répons i 

1. Qu'en 1740. 2fc. degrés & 1. quart de 
mon Thermomètre correfpondent à 1 7 ^ 
& demi de celui de M. de UHè} & à g. fur zé-
to de Fahrenheit. 

2. Qp'en 1742. 23. degrés & un quart dé 
mon Thermomètre correfpondent à 177, 
I.tiers de celui de M. de Lille, & à 4. & de! 
toi fur zéro de Fahrenheit. 

3. Enfin qu'en 1709* 26, degrés l.quarC 
de mon Thermomètre correfpondent à l 8 

& I. quart de celui de Mr# de Lille & à 2. « 
demi fous zéro *fe Fahrenheit. 
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PROCEDE dumèmtAu-
teur pur déterminer la Correffondance des 
Thermomètres de VArs.DELlSLE% FAHREN
HEIT* HEIYTON, & de flufieUrs autres 
avec {on Thermomètre dÈfprit de Fin, 

P O U R cet efet je mé fais pourvu d'ua 
Vafe dlindrique de fer blanc de 10. 

pouces & demi de profondeur lur 4. de dia
mètre par le bas & de 3. & demi par le haut. 

J'ai placé dans ce Vafe une Machine com
posée i. d'une Affiéte de fer blanc de 3.pou
ces ç. Lig.de diamètre.percée à jour come 
une Ecumoire & divifée en fix places, cha.-
que place rivec un rebord & un peu concave 
dans Ion milieu. "~" 
. 2. D5un Pivot quaré de 12. a 13. polices 
de longueur, qui traverfoit cette Affiéte & 
lafaifoit piroikter dans le fonds du Vafe. 

3. D'un couvercle de fer blanc de 3 pou* 
ces S.lig de diamètre qui couvroit leVale a-
vec uu rebord * ceCouverde étoit percé de fix 
trous,qui correfpondoient aux fix places de 
TAffiéte du bas,& il étoit traverfé par le pivot 
qui le faifoit piroîîéter fur le Vafe. 

J'ai logé dans les fix places de cette Ma. 
chine, fix Thermomètres chacun de io . 
pouces 3* lig de Tuiau & de même grok 
leur à peu près de Boule J dont deux d'Ef-

prit 

http://Lig.de
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prit de vin , deux de Mercure f & deux 
d'Huile de lin j les uns & les autres exacte
ment réglés fur mes deux Termes du Tem
père & de l'Eau bouillante. & divifés entre 
ces 2. termes,par rco. degrés marqués de $-. 
en 5. fur leurs Tuiaux avec des foies d'organ-
fin de deux couleurs f qui étoient coiées 
avec du vernis de gomme copale & d'huile 
de lin. 

LeVafe étant plein d'eau & cette Machiné 
pouvant aifément fortir avec les Thermo-
mètres,rentrer & piroucter dans le Va(e,en-
tretenoit au moins d'un mouvement fré
quent dans toute fon eau, le mcme degré dd 
chaleur. Or cela étoit néceffaire pour ne pas 
le tromper dans les Obfervations. 
^ Je plaçai enfuite ce Vafe dans un lieu ou 

Pair fe trouvoit à ç. degrés de chaleur de mon 
1 hermomètre, & fon eau étant ajuftée à ce 
Terme & y redant fixe, j'obfervai quelques 
minutes après mes fix Thermomètres & je 
tins régître à chacun de fon Obfervation, )c 
réitérai cette Obfervation quelques minutes 
après & j'en tins regitre de même,} puis vot
ant que les Obfervations s'acordoient je n'en 
fis pas davantage. 
Je pratiquai le même procédé pour le lôme 
degré de chaleur. A f égard du 1?. du 20! 
C* des fubfequens* pour me les procurer j a-
joutois un peu d'eau chaude,& pour la tenir 
fixe a ce nouveau degré, je plaçois fous le 

Vafe 
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Va(e des petits Lampions, que je multiplioisf 
ou auxquels j'ajoutois des mèches (uivant le 
befoin : Ainfi i eau reftant fixe je réiteroi* 
les Obfervations , corne précédemment. 

Toute cette opération jusqu'à l'eau bouil
lant duroit près de cinq heures $ & pour 
m'a durer d'autant mieux des Obfervationl 
je l'ai répétée bien des fois avec des nou
veaux Inftrumens* 

Outre cette opération à l'eau chaude, j'eti 
fis de pareilles dans de l'eau froide & daris 
diverfes Congélations plus ou moins forcées 
avec de la Glace pilée & du Sel, le mieufc 
mêlés qu'il étoit poffible, jufques à peu-près 
au 30. degré de froid de mon Thermomètre 
d'Efprit de vin. 
De toute ces diverfes Obfervations combi-

tiées,il en eft réfulté que la marche du Ther
momètre de Mercure & délie du Thermo
mètre d'Huile de lin, en comparailbn de la 
marche du Thermomètre d'Efprit de vin,fe 
trouvoient deux marches de progreffiort 
arithmétique,de façon, que pour acorder ces 
trois Thermomètres fupofés réglés aux mê
mes termes de l'eau bouillante & du tem-
péré,come je l'ai dit, & divifés pat loo. de
grés entre l'un & l'autre, fi l'on commençoit 
leurs divifions au Terme de l'Eau bouillante 
endefeeudant, ilfaloitdoher à la première 
dixaine de degrés du Mercure ?. degrés $rf. 

minutes 
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minutes de fa marche d'égalité & à celle 
de PHuile de Lin 8. degrez : A la fécon
de dixaine du Mercure 8- degrez & %. 
minutes ; & à celle de FHuile de Lm 8* 
degrez 26. minutes & 40. fécondes ; par 
Conféquent que la progreffion du Mer
cure en defeendant étoit, pour dix de
grez, de 32. minutest pour f. degrez de 

* $. minutes, & pour chaque degré de 19. 
fécondes 12. tierces , & qu'elle étoit' à 
l'Huile dé Lin ; pour dix degrez, de 26. 
minutes, 40. fécondes, pour 5. degrez 
de 26. minutes 40. fecondds, & pour 
chaque degré de 16. fécondes* 

Qu'ainfi, pouf acorder ces Thermo
mètres , corne je l'ai dit, il faloit d'abord 
les divifer, fuivant' leur marche d'égali
té, & fur cette Echelle d'égalité en for
mer une autre à coté de ces Thermomè
tres , qui fuivit la progreflion de la Ta
ble fuivante : 

M * * Efprît 
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Efprit deVin j Mercure. 

Degrez , I Degrez,MinSec. 

£.B. 

i 
§ 
Q 

O 
o 
»-t 
H) 
N 
CD 

O 
• - * • 

a. 

100 
90 
8o 
70 
6o 
5o 
40 
30 
20 
10 

tempéré o 
10 
20 
30 
40 
50 
60 
70 
80 
90 

ICOI 

IOO 
92 
84 
75 
66 
5* 
4* 
?5 
24 
12 
o 

12 
2 $ 
40 
54 
70 
85 

l o i 
i»8 
135 
153 

24 
16 
36 
24 
40 
24 
3* 
\6 
24 

5* 
24 
24 
5* 

3* 
44 
24 
36 
20 

Huile de Lîrt. 

Degrez,Mia Sec. 
ICO 
92 
83 
74 
«5 
55 
45 
34 
33 
12 
o 

Ï2 
25 
38 
5* 

81 
9 5 

112 
128 
134 

33 
40 
20 
33 
20 
40 
33 

20 

20 

20 

26 40 
20 
40 
16 40 
40 
20 
26 40 

2tf 40 

On voit par cette Table qu'il faut tou
jours agrandir les degrez du Mercure & 
de l'Huile de Lin, en defcendant, pouf 
acorder leurs marches avec celle de PEf-
Drit de Vin. 

La 
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La marche du Mercure, & Celle $t 

- ÏHuile de Lin, étant ainfi déterminées, 
il ne m'a pas été dificile d'établir la cor* 
refpondance des deux Thermomètres d« 
DE L I S L E &de F A H R E N H E I T , qui 
font de Mercure, avec mon Thermomè
tre d'Efprit de Vin, car onze degrez de 
4tc Luk en font huit du mien de Mercure, 
divifé fuivant fa marche d'égalité, & 8-
de Fahrenheit en font 5. du même ; dê  
forte que conftruifant des Echelles fur 
«ne Table de l'un & de l'autre, à côté 
de celle de mon Thermomètre de Met-
-Cure également divifé, on voitafTez éxac* 
tement à quel degré correfpondeht tou
tes leurs dizaines, & par conféquent 
•à combien elles correfpondeht de mon 
Thermomètre d'Efprit de Vin. 

A l'égard du Thermomètre d'Huile 
de Lin de N E W t o N, j'ai trouvé, qu'un 
de fefc degrés en faifoit trois de mon 
Thermomètre d'Huile de Lin égale
ment divifé, car fon34me. degrécorref-
pônd au toome. du mien* & fon 4hie. de-

. gré au 2érO de mon tempéré, par 'con
séquent le 2?. degré de froid de ce Ther
momètre doit correspondre au ioome de 
froid de mon Thermomètre. 

Or conoiÛant la proportion de la mai* 
M 2 che 
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che de mon Thermomètre d'Huile de 
Lin , avec celle de mon Thermomètre 
d\Efprit de Vin, il eft aifé de trouver afr 
fez exa&ement le raport de tous les de-
grez du Thermomètre de Newton , avec 
ceux de mon Thermomètre d'Efprit de 
Vin, en conftruifant des Echelles fur une 
Table, corne je Pai dit, ou, fi Ton veut 
une plus grande précifion, en faifant les 
calculs néceffaires pour un tel éfet 

On a vu dans le Mémoire, qui pré
cède celui-ci, la correfpondance de mou 
Thermomètre dans les degrez de froid, 
avec l'ancien Thermomètre de l'Obfer-
vatoire, tel qu'il çtoit anciennement, & 
pour cet éfet, en rétabliflantfa Tempe-
rature à 48. » à caufe du limon qu'il a dé-
pofé depuis lors, le long des parois in
ternes du Tuiau. Or par d'autres Ob-
fervations j'ai trouvé, que le 100. degré 
de chaleur de ce Thermomètre correC-
pondoit à peu près à 3a degrez \. de 
chaleur du mien, & j'ai conclu fon zéro 
à 29. degrez §. de froid de mon Thermo
mètre : Ainfi il eft facile d'en former 
l'Echelle de correfpondance, puisqu'il a 
la même marche que mon Thermomè
tre. 

Si la marche de l'Air fuit exactement 
la 
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la marche de l'Efprit de Vin, corne l'a 
afiïmé Mr. A M O N T O K S , Il elt bien 
aifé d'établir la correfpondance de fon 
Thermomètre avec mon Thermomètre, 
car fon 73. degré correfpond à mon Ter
me d'eau bouillante, &fon 54. au zéro 
de mon Tempéré ; ainfi il n'y a qu'à pro
longer la même Echelle au deflbus, pour 
déterminer la correfpondance dans les 
degrez de froid. 

Le Thermomètre duDoâeur H A -
LES , avec lequel il a fait quantité d'ob-
fervations curieufes fur la végétation, 
étant d'Efprit de Vin, il eft pareillement 
facile d'établir fa correfpondance, car' 
fon zéro correfpond à 10. degrez §. de 
froid de mon Thermomètre, & fon 180. 
degré de chaleur à 97- degrez \. de cha
leur du mien, ainfi.il n'y a qu'à prolon
ger la même Echelle au deflous, pour 
déterminer fa correfpondance dansles^ 
plus grands froids. 

L'ancien Thermomètre de la Société 
Roiale de Lo N D R E s étant auffi d'Efprit 

» de Vin , il eft facile d'en établir la cor-f 
refpondance , car fon zéro correfpond à 
17. degrez | . de chaleur du mien, & fon 
»oo. degré à 18. degrez & demi de froid 
de mon Thermomètre , ainfi fupofé qu'il 

M 3 marque 
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marque plus bas, & que fon Tuiau foiÇ 
égal, il n'y £ qu'à prolonger la même 
Echelle. 

Le Thermomètre de F O W L E R dont 
ou ie fert dans plufieurs Orangerie* 
d'Angleterre, étant aufli d'Efpritde Vin, 
s'il elt exactement fait , il peut être 
comparé de même, car fon zéro corref* 
ponct au zéro de mon Tempéré, font 
160. degré de chaleur au fome degré dQ 
chaleur de mon Thermomètre , & fon 
160. degré de froid au fo. degré de froid 
de 4non même Thermomètre, 

Tels font, fi je ne me trompe, tous 
les Thermomètres fur lefquels on ait fait 
jufques à préfent desObfervations de quel-
qu'importance; ceux qui feront curieux 
d'en orner leurs planches, pourront les y 
placer ; & s'il y en a encore d'autres, que 
je iVaye pas raportez, il ne fera pas diticile 
de les ajouter, en aiant égard pour un tel 
éfet à leurs divers termes, & à la qualité 
de leur marche. 

Par cette raifon, je ne dois pas paUer 
fousfilence, qu'il en paroit un nouveau, 
que Ton a étaié de la protection d'une 
grande Ville, ou de la qualité du minéral 
dontil eft compofe. Il eft anoncé dans l'iUmanach 
de Lion, fous le nom de Tberrnomèty e de Lion nu 
d* Mercure, mais nous aurons peut-être ocaiioa 
d'en dire un mot dans la fuice» 
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NOUVELLES LITERAIRES. 
HOLLANDE. 

IL A PARU D E P U I S PEU EN OE P A Ï S 
un Ouvrage intitulé : Nouvelle Lettres 

Suiffès fur divers fiyetj, & fur tout fuir 
les Afatres préÇenics de l'Europe. Am-
perdant % pur la Compagnie, j 74*. in %vt 

L'exemple des lettres Perfanes, & des 
Lettres de l'Efpion Turs, continue d'être 
contagieux, Depuis que les Lettres Juu 
ves ont renouvelle ce goût, on a vu pa* 
roitre quantité de Lettres écrites fous le 
nom de diférentes Nations. Ce qui! y 
defingulier, c'eft que la Matière que la 
plupart de ces Lettres renferment, ne 
peut point leur mériter les Titres qu'elle* 
portent : Elles pouroient tout auffi biea 
être intitulées , Lettres pbifofofbiqucs # 
Jforales, Critiques, Historiques, Radine s % 
Extravagantes même, fi Ton veut, qut 
Lettres Juives , Cbinoifès, Mofcwttes , 
Saxonnes % Suiffêsy &e. Le? dernières , 
dont il s'agit ici, font précifément dant 

M 4 le-
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lé cas, . Elles ne peuvent guères étrç 
apellées Suiffès, que par quelques ex-
preffions, ou naturelles ou afe&ées, qui 
pouroient faire croire qu'elles font dvun 
Suïffe peu familiarifé avec le François. 
Quoi qu'il en foit, l'Auteur fe croit affez 
initié dans les Afaires d'Etat, pour s'é
riger en Médiateur entre les Puiflances 
actuellement en guerre, & pour leur 
di&er un Plan de Pacification, qui ne 
fera certainement pas de leur goût: La 
VIIL Lettre roule entièrement là deffus * 
& prefque tout le Recueil ne contient 
que des Réflexions Politiques fur les di
vers Intérêts des PuiflTanees dans la Guerre 
préfentè. Il y a cependant quelques 
Lettres de Litérature & de Critique, & 
une, entr'autres, contre le Poème deMrt de 
Foliaire, fur la Bataille de Fantenoi. Ce 
Poëmeyeft vivement critiqué, en gros, 
en détail, & Vers après Vers : On y fait 
conoitre que l'Auteur y manque fou-
vent à certaine décence, qu'il ne paroit 
pas même avoir fentie. 

Si c'eit une vraïe marque de mérite, 
que le nombre des Critiques & des Ad-
verfaires, on n'en trouvera guères de 
plus grand, que celui de Mr. De Foliai
re. Tous les Beaux - Efprits femblent 

s'être 
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s'être ligués contre lui : Témoins en der
nier lieu, l'Epure de Pirron à S. M.Prufc 
(îcnne ; la Cbanfan ou le Dialogue entre 
Apollon & une Mufe, fur l'Air, Que fie 
enfuite le Téméraire î Répondez ma chére\ 
que l'on atribûe au même Auteur &c. 
La plupart des Ouvrages de Mr. de FoL 
taire font paifés par PÉtamine dans cette 
dernière Pièce. La Henriade en Fer* 
burkfques, critique aufli fort plaifamment 
ce fanjeux Auteur. 

On trouve dans les Lettres Suiffes 
quelques Anecdotes curieufes. ' Par é« 
xemple., on y voit la Réponfe prétendue 
de Louis-XIV. aux vieux Seigneurs de 
fa Cour, qui lui confeilloient de quiter 
Versailles & d'aller à Chambord, dans le 
tems des progrès rapides des Alliez. -

L'Auteur nous aprend aufli, qu'un 
Coup de pied doné brutalement par la 
Ducheffe de Marlborougb, à la Parfumeufc 
de la Reine A N N E , fût caufe de fa dit-
grâce, aufli bien que de celle du Géné-
raliflime Anglois, & du renverfement 
total du Miniftère. Il eit vrai, que Mr. 
de Voltatre atribùe tout ce fracas à une 
Paire de Gans , que la.Ducheffe voulut 
avoir préférablement à la Reine ; mais 
que ce foitFune. oa l'autre de ces Anec-

M 5 dotes, 
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dotes, on voit que dçs Bagatelles peuvent 
eçafioner des Révolutions confidérables, 

Les lettres àuiffçs ne font pas toujours 
.fur le ton critique; elles prennent au(fi 
celui des louanges. En voici une preuve 
qui regarde le Roi de Pruffe: „ Que Toa 
*, fatte foner fi haut que l'on voudra , 
H dit l'Auteur, la prife de ces fameufes 
„ Pièces de Canon, nommées les (hpt 
n Ekltcurs > la Poftérité lirg. fur leur 
„ Ceinture, en Caractères inéfaçables; 
„ Le 2<\we. Décembre M DCC XL F. 
„ FREDERIC / / / , dona la Patx aux 
., Mai^ns d\4utrtthe & de Saxe, dans 
„ Dtejde même, dmt II s'émt emparé\ 
ii après avoir défait leurs T*9Upes combu 
*, nées. Ce Recueil eft de XVIII. Le^ 
très, & probablement il fera continué. 

Une Pièce fatirique, contre Mr. de 
Foltatre, fur fa réception à l'Aca

démie Françoife, intitulée le Triomphe 
Poétique^ a tait beaucoup de bruit ea 
France & en Hollande ; Elle eft dans le 
gput'burlefque & çalotin. On y pro
mène le nouvel Académicien dans toutes 
les Rues de Pans, qui pouvoient fournir 
ocafîon de lui rapeller quelque morti* 
fiante Avanture de fa vie, La liaftille» 

où 
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où il avoit été mis, n'y eft pas oubliée» 
On le mène delà devant l'Hôtel de Sullt* 
où fes Ennçmi*prétendent, qu'il iût au
trefois fait Chevalier de la Baftonade. 
Pour le faire lbuvenir de fa Naiflknce, 
qu'il veut faire palier pour plus distin
guée qu'elle n'eft, on le conduit près du 
Palais, où demeure fon Frère. On le 
fait entrer dans la Cour du Palais-, & 
devant le Grand Kfcalier, où le Parle
ment fit brûler \Eptre à Vranic. \\ paf-
fe devant la Comédie, ou le jeune gui-
nault> Comédien, lui fit, d'un coup de 
revers » la Balafre qu'ofi remarque fur foa 
Portrait; dans la Rue St. Jaques, Quar
tier de la Librairie , où quantité d'Impri
meurs , Libraires &c. lui tombent fur le 
corps, pour fe venger des doubles & 
triples- Ventes que l'on fupofe qu'il a 
faites de fes Manufcrits &ç. Voici la 
Pièce : 

LE TRIOMPHE POETIQUE. 
Au Sujet de la Réception d'un Académicien*. 

T) A * 1 s % inftruit P^ ^es Gazettes 
•* Du triomphe, que de nos jours 
R O M E décerne aux grands Poètes (*) t 

Fait, 
(*) Tfiamfbe décerné à un Poète Romain en l^W, 
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Fait, par fes Crieurs & Trompètes , 
Publier dans les Carrefours, 
La rare & poétique Fête , 
Qu'au Lucam Fiançois^ elle apréte, 
Le vingt de h Lune de Mars, 
Lune venteufe & variable, 
Jour luifdnt de raions blafards, 
Jour au Triomphateur fortable. 
D'un Alguqfil& trois Mouchards, 
On verra partir la Quadrille, 

De la porte delà Baflille, 
Palais dont ces Introducteurs, 
Au Poète ont fait les Honeurs , 

Un Souffla , mesquine voiture % 
Sera le Char de l'Apollon 
Chargé de grotesque peinture » 
Girouettes au Pavillon, 
Sur les Pannaux , en beaublazon , 
Sera le Timbre Héréditaire , 
D'un Fiéf, qui n'a nul Cenfitaire , 
Fief dont Y Empire Calotin, 
L'inveftit corne Souverain, 
Et Fief ç\x£ Aimon , dans fes Annales* 
Place au bout des Terres Auilrales» 
"Voici l'atelage du Char : 
Une Chèvre dans le Brancar, 
Chèvre bondifTante & pelée; 
Un Lévrier à la volée > 
Derrière le Triomphateur, 
Le petit Clerc, fon Colporteur, 
Mince & fubalterne Perfone, 
L'affublera d'une Courone, 
Faite de Houx & de Laurier ; 
Cet affemblage fingulier, 
Dénotant le double Génie , 
D'£^5pw & de Calomnie. 
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Badauts , battes des mains ici: 
Place à l'Apollon, le voici! 
Qui dites • vous ? Cette Momie ! 
11 vit pourtant : L'Oeconomie, 
La Soif'del' Or le fèche ainli, 
Jointe au corrofif de l'Envie. 
Eft-ilaflis, debout, couché? 
Non : fur deux Flageolets il flotte, 
Entouré d'une Rédingotte, 
Qu'à Londres il eut à bon marché. 
Son Corps tout disloqué balocte 
Sa Mâchoire à vuide grignotte 
Son regard eft effarouché! 
Vous reconoiffez Dom Quichotte, 
Qui dans la Cage eft ataché, 
A fa Rapière encore pucelle. 
11 rêve, il fiffle, il vous apelle, 
Badauts . bâtés des mains ici, 
Place a l'Apollon, le voici ! 

Mais on faitalte, & l'Equipage 
S'arrête à l'Hôtel de Suili, 
Où mon Héros eût l'avantage 
D'être par un Grand annobli, 
Selon l'accolade fauvage, 
Par laquelle Mr. Jourdain, 
Eft reçu Turc , & Palludin. 
On tourne au Palais, mais bien vite 
On le paffe , car le Rimeur, 
Seroitbleffé d'y voir le gite 
De fes Frère, Beaufrére& Sœur, 
Bourgeois, qui lui Font mal au cœur. 
11 feroit plus piteufe mine ,. 
A voir le Mai, l'Arbre fatal, 
Où'les Juges de fa Doclrine, 
Ont brûlé le Livre Infernal. 

Tirons donc vers la Comédie, 
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Là fera peint en effigie, 
Un Actçur, mauvais Goguenard, 
Dont le:Poëte , avec un Dard % 
Pourra balafrer la figure , 
£n échange de la bleflure, 
Qu'au vifage il eût de fa part 

Venez Savante Académie 
Pour T-encenfer, fur vôtre feuil. 
Bon ces Melliems lui font accueil, 
Et même excufetrés-polie, 
De n'avoir pas incorpore 
Un Lirique ii célébré; 
Mais avec mépris il les traite*. 
Ceji vos jetions que je regrette, 
A Dieu, MeJJieurs les Beaux Efprits t 
Qui m^avézrefujévos Prix. 
Mais Ciel ! Qui bouche les pafTages 1 
Qu'entendons * nous ? Quelles clameurs ! 
haroÇui le Roi des Rimeurs, 
On veut l'arrêter pour les gages ; 
C'eit un Monde de Soufcripteurs , 
De Libraires, & d'Imprimeurs, 
Victimes de fes Brigandages ! 
Faix, Coquins? N'a-t-ïl pas promis 
Pc rendre tout ce qu'il a pris ? 
Que n'atendiez- vous je vous prie? 
Parbleu, s'il avoit ramafle, 
Tous les fonds de la Loterie 5 
N'auroit- il pas tout rembourfé ? 
Paix-'là ! Quelle criaiilerie ! 
Monfieur l'Esemt & vos Mouchards, 
Délivrés . nous de ces Braillards. 
Mais en vain ; la Troupe indocile , 
Ne fe paiant point de raifons, 
Nôtre Alguafil, en Home habite., 
Cherchant au Poète un azile , 
Le niche aux Pttttes. Jtf+ujow. 
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Oh âtribuë cette nouvelle Pféce au 

Poëte P i fc R o N , qui depuis quelque 
tems eft devenu le Grand Prévôt du 
Parnaffe François, titre qui peut lui être 
légitimement dévolu • depuis la mort de 
l'Abé D e s F O N T A I K E S . £n voici en* 
core une, qui pourroit bien être aufli 
de lui, vu fa Bienveuillance pour V O L 
T A I R E : Elle concerne encore la Ré
ception forcée de ce dernier dans lîAca-
demie Françoife : 

5) r^Hargé d'une lourde Liaflfc 
^ ,5 De Profc & de Vers pour la Cour, 

a Devant le Sénat du Pamaflè (*) 
M V O L T A I R E parût loutre jour. 
3, Vu la Prtncejfe de Uavarre (**) 
„ Le Tempk Gotique # bigarre , 
» Que Rameau bâtie avec lui (***); 
a Item la Lettre Pajhrak, 
55 Prodige de 2èle & d'Ennui • 
„ Dont rit Tune & l'autre Cabale (****); 
9\ Phœbus de fa Caducité , 
55 Trouva des preuves fi fôlide* 
55 Qu'au Vieux Louvre (*****) par Charité, 
55 U le fit mettre aux Invalides» » 

On 
(*) VÀcadimie Frtngoife. 
(**) Très toauvaife Ptéce pour tes WceS dttpiu-

fbin de France avec VInfante (PEfpagnc. 
(***) Le Temple delà Gloire , mfiptdt Pièce pour 

P Opéra dont Rameau a fait la Mujique, ou la Danfe. 
(****) Ecrit fait, die on H pour concilier les Janfé* 

ailles « w / w Jefuites, âefiàdirtU Jfeu&ec /'Eawl, 
C****) CejUa que /'Académie tientfes AJfemkleés. 
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Ç\N né fera peut- être pas fâché de'troiï-
• ver à la fuite de tout ceci, le Por* . 
trait de Mr. de Vo L T A I R E , avec fon 
Caradère, auquel on a, dtt-on, afféz 
bien réûffî, quoi qu'il foit très • dificile à 
définir, étant pour ainfi dire , un Tiffu de 
Gantrajies, fouvent fort extraordinaires 

„ Vous me démandez, Monfieur3 
„ le Portait de Mr. de V O L T A I R E , 
„ que vous ne conoiffez, dites-vous, que 
„ par fes Ouvrages; c'eft déjà beaucoup, 
„ félon-moi, que de conoitrePAuteur; 
„ mais vous voulés voir l'home : Je vais 
„ eflfaïer, de vous peindre l'un & l'autre. 

„ Mr.deVoLTAiREeftaudeflbus 
„ de la taille des grands Homes, c'eft à 
„ dire un peu au delfus de la médiocre. 
„ 11 eft maigre, d'un tempérament fec. 
,„ Il a la bile brûlée , le vifage déchar-
„ né, Pair fpirituel & cauftique, les 
„ yeux étincelans & malins. Tout le 
„ feu que vous trouvez dans fes Ouvra-
„ ges , il Pa dans fes Adions : Vif juf-
„ qu'à Pétourderie^ c'eft un Ardent qui 
y, va & qui vient/ qui vous éblouît, & 
,, qui pétille. Un Home ainfî coiiftitué» 
„ ne peut manquer d'être valétudinaire; 
3, l'Ame ufè le rourreau: Gai par com-
„ plexion, férieux par régime, ouvert 

„ fans 
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», fans franchife, politique fans finefTe, 
„ fociable fans amis. Il fait le monde & 
„ l'oublie, le matin Arijhpc, & Dtogène 
„ le foir. Il aime la Grandeur, & mé-
„ prife les Grands ; aifé avec eux, con-
„ traint avec fes Egaux, il comence par 
„ la politeffe* continue par la froideur, 
„ & finit par le dégoût. Il aime la Cour 
„ & s'y ennuie ; fenlîble fans atachement, 
„ voluptueux fans paflion, il ne tient à 
„ rien par choix, & tient à tout par in-
„ confiance : Raifonant fans principe, 
M fa Raifon a fes accès, corne la Folie 
„ des autres- L'Efprit droit, & le Cœur 
„ injufte, il penfe tout & fe moque de 
,1 tout. Libertin fans tempérament, il fait 
„ aufli moralifer fans mœurs. Vain à 
„ l'excès, mais encore plus intèrefle, 
„ il travaille moins pour la Réputation, 
u que pour l'Argent: Il en afaim&foif. 
„ Enfin il fe prelfe de travailler pour fe 
„ preflèr de *ivre. Il étoit fait pour 
f, jouir, il veut amaffer. Voilà l'Home, 
f, voici l'Auteur. 

„ Né Poëte, les Vers lui coûtent 
» trop peu: Cette facilité lui nuit, il 
f, en abufe, & ne d'one prefque rien 
„ d'achevé. Ecrivain facile, ingénieux, 
u élégant, après la poëfte, fon Métier 

Jtf 9, feroit 
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„ feroit l'Hiftoire, s'il faifoit moins, de 
„ raifonemens, & jamais de parallèles , 
5, quoi qu'il en fafle quelques fois d'af-
„ fez heureux. Mr. de V o L T AI R E , 
„ dans fon dernier Ouvrage, a voulu 
,, fuivre la manière de B A Y L E ; il tâche 
5, de le copier, en le cenfurant. On 
„ a dit, il y a long-tems, que pour 
„ faire un Ecrivain fans paflîon & fans 
3, préjugé, il faudroit qu'il n'eût ni Re-
„ ligion ni Patrie : Sur ce pied là Mr. 
5, de V O L T A I R E marche à grands pas 
99 vers la perfe&ion. On ne peut l'acu-
„ fer d'être partifan de fa Nation. On 
„ lui trouve au contraire un tic apro* 
„ chant de la manie des Vieillards : Ces 
„ bones gens vantent toujours le tems 
d, paffé, & font mécontens du préfenfc 
,y Mr. de V O L T A I R E eft toujours me-
„ content de fon Païs , & loue avec 
„ excès, ce qui eft à mille lieues de lui* 
3, Pour la Religion, on voit bien qu'il 
5, eft indécis a cet égard, & fans doute * 
„ il feroit l'Home impartial que l'on cher-
„ che fans un petit levain d'Anti-Janfenik 
„ me un peu troo marqué dans les Ou-
*, vrages.Mr. deVoLTAiREabeaucoup 
„ de Literature étrangère & françoife, 
„ & de certe Erudition mêlée, qui eft 

„ fort 
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i, fort à la mode aujourd'hui Politi-
„ que, Phyficien, Géomètre, ilefttout 
„ ce qu'il veut; mais toujours fuperfî-
„ ciel, & incapable daprofondir : Il faut 
>9 pourtant avoir i'Efprit bien délié pour 
„ étieurer corne lui les Matières. Il a 
„ le goût plus délicat que fur. Satiri-
„ que ingénieux, mauvais Critique, il 
,, aime les Sciences abftraites. L'ima-

• 3> gination eft fon Elément, mais il n'a 
„ point d'invention, & on s'en étone. 
„ On lui reproche de n'être jamais dans 
„ un milieu raifonable; tantôt Phtlantro* 
„ pe9 tantôt Cynique, Louangeur excef-
„ fif, Satyrique outré. Pour tout dire 
*, en un mot, Mr. de V O L T A I R E , 

f, veut être un Home extraordinaire, & 
9i il Teft à coup fur. 

f\N débite depuis quelque teros dans tou-
^ tes nos Villes de Hollande, \Ht{ioïrc 
des Amours de Zeoktntzul, Roi des Kofi-
rans, imprimée*' Anijlcrdam, cbes Mu 
chcl, 174.6. en un petit Vulnmetn 12. On 
prétend que ce font les Galanteries d'un 
iort Grand - Seigneur, dégoûté de fon 
Epoufepar les pernicieux Confeils de fon 
Intendant, & les bons ofices d'un de ces 
Valets à tout faire, pourvu qu'ils ytrou-

N % vent 
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vent leur profit & leur avancement. 1 A 
Fiftioiî y eft mal foutenuë ; quoique fou 
Auteur, croïe, en y anagrammatifant 
Amplement les Noms, avoir fait une A-
légorie aufli ingénieufe & aufli bien fou
tenuë que la prétendue Islede Bornéo de 
Mr. de Fontenelle. Ceft ainfi que l'Au
teur de la Bagatelle, après avoir ralfem-
blé quelques Avantures, s'imaginoit a voir 
fait d'admirables allégories, en renver-
fant feulement les Noms des Perfonages ; 
& s'obftinoit puérilement à les maintenir 
telles, malgré les Remontrances judicieu-
fes de fes Amis qu'il abandonna pour fe 
livrer à l'admiration des jeunes Gens, au 
milieu defquels il s'imaginoit briller & 
dominer; mais dont quelques-uns eurent 
affez de bon feus pour Tabandoner enfin 
lui-même à fa préfomption. Le nouvel 
Auteur, ou Compilateur de Zeaiimfûl ne 
feroit peut être pas fi opiniâtre. 

TJN autre Auteur, & un Imprimeur de 
la Haie, ont trouvé l'admrable Secret 

de ne point tomber dans cet Inconvénient: 
Sans s'iniquieter des fuites fâcheufes, que 
pourroit avoir leur démarche impruden
te, ils ont anoncé fans Façon VHiJioire 
d'Anne Marie de Mailly, Ducheffe de cha-

teauroux* 
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teauroux 9 traduite de VAllemand en Hol-
ïandois, & tmprimée à la Haïe> chez An
toine de Groot & Fris, 1746V in 8. Se
lon Pufage de ces fameux Gazetiers, ils 
en doneront aparemment une Traduc
tion , ou plûcôt YOrigmal François, car 
il n'eft guères probable, que cela ait été 
premièrement compofé en Allemand : 
Mais il fe pourrait très bien auflî, qu'on 
np leur en donât pas le tems, & que 
fur les Plaintes des Interefles, on ne les 
fit yivement repentir de leur hardieffe » 
pour ne pas dire de leur infolence; car 
on conçoit bien que dans une pareille 
Hi/loire ou Roman? le Nom de cette Da
me doit néceffairement être acompagné 
de quelques autres incomparablement 
plus redoutables. 

Dans ce moment, deux Meffagers 
d'Etat ont fait main baffe fur cet Ouvra
ge , & ont obligé les Imprimeurs à aver
tir le Public dans leur Gazette, que 
99 Pffifioire d'Anne Marie de Mailli, Du-
„ chef se de Chateauroux &c., qu'ils ont 
„ imprimée en Hollandois, ne fe trou-
„ ve plus, & que l'Edition qu'ils fe pro-
„ pofoient d'en faire en François, n'aura 
9y pas lieu. ,, 

C'eft une afles plaifante Comédie de 
N j voir 
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voir le Public, rechercher avec jempret 
fementdes Exemplaires de cette Hiftoire^ 
qui vient d'être défendue & ofrir jufques 
à un Ducat de ce qui fe feroit doné à S. 
Ibis, ne contenant en tout que 124. pa
ges in 8vo. Mais on a bi n pourvu à cette 
avide cunofité : Tous les Libraires ont dû 
s'en défaire fur le champ : On à écrit à 
ceux des Villes du dehors où Ton en avoit 
envoie, & on leur en a interdit le débit. 
L'Original même a été ravi aux Impri-
yneurs, avec tous les Exemplaires, (fi 
on doit les croire. ) On trouve fort honê* 
te l'Avertissement qui leur a été di&é. Les 
mal informés croiront peut être que l'Ou
vrage s'eft bien vendu : Cependant il y a 
lieu de douter que les Libraires Se Imprif 
meurs enfoïent quites à fi bon marché. Le 
Secrétaire d'une îles premières Puiflances 
a fait traduire les principaux endroits , dç 
cet Ouvrage, pour en régaler fa Cour. Il 
s'agira de voir}coment Elle prendra la cho-
fe, & quelle fatisfaclion Elle en demandera. 

Le Gazetier Hollandois de Leyde% 
qui avoit bleifé laMajefté du Trône dans 
quelques Articles de fes Feuilles N. 92. & 
93. de 1746. & contre lefquels le Roi de 
Prufse, avoit fait porter des plaintes , a été 
condamné parle Magiftrat de cette Ville-
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là 5 à fe rendre à la Haye, pour demander 
pardon de la manière la plus foûmiie à Mr. 
dAmman, Miniftre de S. M. Pruff, & de 
païer en trois fois 24. heures dans la Sécré-r 
tairerie de la Ville de Leyde 600. Florins, 
au profit des pauvres , pour l'engager à 
être plus circonfpeâ à l'avertir, avecme-
nace, au cas qu'il retombe en faute, d'in
terdire fa Gazette 5 pour 3. Mois. Cet 
Avis aïant été envoïé à L. H. P. Elles 
en ont donné conoiffance à Mr. tfAmmon, 
àfaitconoitrec^u'EUes efpéroient au refte 
que.?. M. Prufs. en auroit fatista&ion. 

S U I S S E . 
T Es Héritiers de Mr. $ean Pifîorius, de Bàle, vien-

ne nt de doner au Public > le comencement de 
l'Ovrage Hiftorique,Géographique & Politique,qu'ils 
avoient anoncé ci devant. Ce qui paroit préfente* 
mène renferme les Quarante Tables Politiques de la 
Suijje: 11 y en a Vil. générales: La 1ère nous done 
une idée de Y Ancienne Hehetie, depuis fa fondation, 
par les Grecs de la Gaule Ylarbonotfe , jufques à la 
naiflance de la République moderne. La IL fait co-
noitre cette dernière, qui eft plus étendue que l'An
tienne Hehetie, aïant 40. lieiies de longueur fur 4 c • 
de largeur: Elle parvint à l'état où elle eft préfen. 
tementpar les Confédérations que Ton indique ,par 
des Achats y par la Sécularifation des Couvents & 
des Abaïes lors de la Réformation , par des Conquê
tes &c. La III. done le Plan de la République. La 
IV» montre d'un coup d'oeil le Gouvernement civil. 
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La V. fait voir le Gouvernement fpirituel, ttnt de* 
Catholiques que des Réformés. La VI. nous indique 
fes Alliances, fes Confédérations & fes Relations 
avec d'autres Puiflances ou Etats. La VIL nous 
done les Armoiries & les Livrées des Cantons & de 
leurs Alliez. 

Les XXXIII. Tables particulières fonteonoi-
treaveeprécifion les XIII. Cantons, les XL Alliez, 
les XX. Bailliages comuns & lès V, Protections co-
munes. Tout cela eft rangé dans un Ordre clair 6c 
raéthodique,&on n'y arien oublié d'eflentieU L'Au# 
teur eft Mr. fa£«r,Bemois,Pafteur à Bifchweiler, & 
fon Ouvrage entier fur la Suijfi eft renfermé en 57. 
pages folio. Le Public lui aura certainement obli
gation , s'il fait conoitre les autres Etats, d'une ma
nière aufli précife & aufli méthodique quil a fait la 
Suife 

T A B L ! [ 
•pArticularitez fur St. François de Sales. 107 
•* Lettre à Mr. N*** fur une Convcrfation 

entre un Serin & une Fauvette* 134 
Conte en Vers f̂ait par le Serin, 1 36 
La Tulipe & la Violette Fable. 13 9 
Quatrain fur rS^fcaréchal de Saxe, 14c 
Autre fur le même & fur le Maréchal de Belle-

Isle. 14c 
Imitation de Catulle. 142 
Cours de Botaniquepropofé aux Amateurs 14? 
Lettre du Marquis de G***c, à la Barone de D. 147 
Defcription de la Méthode d'un Thermomètre 

univerfel. içç 
Nouvelles Lettres Suiflcs fur divers Sujets. 17c 
Le Triomphe Poétique. 178 
Autres Vers fur M. de Voltaire 183 
Portrait de Mr. de Voltaire. 184 
Tables Politiques de la Suiife. J 91 


